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PREFACE. 


Dans le journal d’ Antoine Galland, le celebre tra- 
ducteur den Mille el nne units, on lit d la page 29 
de V edition qu’en a donnee M. Sche/er ' : *Jeudy 
14 janvier. Je fix march; pour Son Ere. (M de 
Nointel) d’un Here intitule : Les mer- 

veillex dex creatures, ecriten rieu.v 
acec soivante-si.v figures representant dicerses actions 
fabuleuses de Mahomet pour V etablissement de sa 
pernicicuse doctrine , comme son elevation au del, sa 
descente au.v enfers, etc.; it fut achete vingt-cinq 
piastres .» Ce manuscrit que Galland, encore pen er- 
perimente en pareille matiere, decore d’un titre si 




1 Journal d" Antoine Galland pendant son stjour a Constan- 
tinople (1072 — 1073) } publii et annotf par Cliarhs Schtfer, membrt de 
l f Inst Hut. Paris 1881. 
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s ingulier fut apporte en France et cede on offert a 
Colbert par le marquis de Nointel. Colbert , qui at - 
mail a sc rendre comptc du merite et de la valeur 
des tresors composant sa bibliotheque , chargea Fran- 
cois Petis de la Croix, le perc, de rediger nne notice 
sur sa nourelle acquisition. Le savant orientalists, 
apres un e.vamen minutieu.v du manuscrit, reconnut 
qu ’ il lui etait impossible de le dechiffrcr. II se con- 
tenta done de don tier unc description minutieuse des 
curieuses miniatures dont il est enrich! ', en la faisant 
precede/’ de la note suivante : « Traduction des inscrip- 
tions en langue turquesque qui marquent le sujet des 
soi.vante-quatre tableaux 1 * * * du litre Leilet el mirage, 
ecrit en caractere extraordinaire, qui se tro/we dans 
la bibliotheque de Monseigneur Colbert, par La Croix, 
secretaire interprets du Roy. La unit de 

V Ascension. Ce litre trade de la religion mahome- 
tane et de Vhistoire de Mahommed : Von en juge, 
non-seulement par les inscriptions turquesques et ara- 
besques qui y sont, mais encore par les mots que Von 
a pu lire dans le caractere extraordinaire dont il est 
ecrit; par evemple , on lit assez aisement an quarante- 


1 Le miradj ne rtnferme , a proprement purler, que 58 miniature*, ou, 

pour mieux dire, il n*y a que 58 page * qui en soirnt or nee*. — Fftis de la 

Croix n f en compte €4 que puree qu 9 il *e prtoccupe du nombre de* *ujet* 

represent 4* et qu’il g comprend le titre. 
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quatrieme el au quarantc-cinquieme tableau 1 la pro- 
fession de foi dcs Mahometans qui y est peinte dans 
la niiynature en lettres majuscules. Le caractere en 
est fondamenUdement arahe ct est ancien , non pas 
de celuy que nous appelons ordinairemenl ancien 
arahe , dont on a quelques Hires de cinq a six cents 
ans, mu is d'une autre ancienne ecriture qu’on appelle 
coufique, dont les peuples de Coufa se servaient 
pour se distinyucr dcs auires Arabes, et plusicurs 
Jiyures de leurs lettres approchaient beauconp du ca- 
ractere caldaique qui eta it oriyinairement syriaque .* 
Coniine on le v oil par cette citation y la solution du 
probleme etait loin d'etre trouvee, et Petis de la Croix 
se trompait complctement quand il croyait deconvrir 
une analoyie quelconque entre le caractere coufique 
de la profession de foi musubnane inserecdans deux* 
des miniatures et Vecriture courante du texte. 

Cependant le m ysterieuxman user it etait passe dans 
la Bibliotheque du roi oh il avait repi le numero‘2367. 
Dans Vimpossibilite oh les orientalistes fran^ais se 
I'oyaient de le dechiffrer , on avait pris le parti d'en- 
i 'oyer dans le Levant des facsimile de quelques-unes 


1 lx 3 if et le 4(f suivant mon compte. 

9 77 sera it plus exact de dire dans trots . En effet, la septic me miniature 
porte line inscription coufique a demi cffacte ou le copiste f autant que j'tn 
puis jugtr , semblt avoir 6crit It nom du Prophhte. 

o # 
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de ses pages, accompagnes d’un memoire oh etaient 
posers les questions qu’il s’agissait de resondre. Dans 
une premiere reponse a ces questions, un monsieur 
Barouth declare que * les caracteres du mannscril, 
dont on a envoye la copie, ne sont point caracteres 
vsbeks; qiden ay ant con/ere avec Japher Effendi, 
homme ires entendu dans les langues orientates, ils 
out connu que cetait un caractere arabe d’Affrique. 
Ils out In mcme quelques noms, comme Joussouf, 
Jounas. Pour dechiffrer le mannscrit, ils voudraient 
avoir une copie des nottes marginales ecrites en turc; 
quant a la disposition des lettres en forme de cercle , 
ils disen t que ce sont des especes d’amulettes an,v- 
quelles les Oricnfau.v attribuent des vertus ires effi- 
caces, et que ce recueil (Tam alettes est comm soils le 
nom de Bouclier des noms on Clipens nominum . » 

Nous reparlcrons tout d Vheure de ces pretendues 
amulettes, et nous verrons de quoi sont capables les 
Orientau.v quand ils cntreni dans le domaine de la 
fantaisie. 

Tandis que des informations si ridicules arrivaietil 
de Constantinople , Messieurs Fourmont, d Paris, 
entrevoyaient la rerite, du moins quant a Vecriture 
du manuscrit, lorsqu’ils estimaient qu'elle pourrait 
bien etre tartar e niuchi, autrement dite mandchoue ; 
bien plus arises en vela que ceu.vqui se demandaient 
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si elle ne serait point curde , « y ayant une longue et 
une venture particuliere parmi ce people qni separe 
la Turquie de la Perse.* Quoi qu’il en soit, e'est sans 
doute sous V inspiration des deux Fourmont qua ete 
redigee la note suivante inseree d la suite de celle de 
Petis de la Croix : « Codex tartaricus sen mogolicus 
in quo dcscribitur iter Mohammedis ad caelum auc- 

tore Ferdad eddin aktar sunt autem tarta- 

ried ac niudjand pnvsertim scripturd Him quamplu- 
rimi in bibliotheca regia.* 

Cependant les rechcrches continuaient en Orient ; 
on consultait les homines juges les plus capables de 
repondre aux questions envoyees de Paris , lesquels, 
de leur cote, n'rpurynaicnt ni sains ni peines pour 
justifier la confiance qui on mettait dans leur savoir- 
faire; mats toute cette bonne volonte etait mise en 
defaut, et les efforts n’abouiissaient qu’a de singuliers 
resultats , comme nous pouvons en juger par cette 
seconde reponse dont j’ insere ici le texte dans toute 
son originalite 1 : « On n’a rien oublied 
pour trouver quelqu’un qui put dechiffrer le manus- 
crit. On Va montre , mat’s inutilement, an patriarchs 
de Georgic et aux scavan/s qui elaient d sa suite, de 
meme qu’d quelquesUsbeks qui etaient venus icy avec 

1 Ce curieux document , date du 12 juin 1739 , it trouve dans Vapptndiet 
dv tome 1* des Mtmoires dc Gotland. 
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les deu.r ambassadeurs de Perse. Aucun n’a pu lire 
ce manuscrit ni indiquer meme en quelle langue il 
pour nit etre ecrit. Le pere Joseph Tim coni, ay mil 
des relations arec les Armeniens de ce pays, a trouve 
un nomine Mihail, homme scavant dans les langues 
orientates, qui pretend connaitre les caracteres de ce 
manuscrit, niais conrient en meme temps qu’il ignore 
ce qu its signijient. II a copie les soixante-douze pe- 
riodes exactement, et a ecrit, sous chacune, les lettres 
turques qui y repondent; mais la combinaison de ces 
lettres forme un son dont on ne scait point la signi- 
fication. 1 1 pretend que ce manuscrit est ecrit en une 
langue qui est perdue. Void com me il s’explique dans 
la notte qu’il a mise an pied de ce tableau : * Il a 
passe un heretique du temps d’llinos en Orient du 
cole de Xassihin. 1 1 s’appelait Bcrdissan 1 . Il com- 
posa un nouveau langage mete de I’arabe et du sy- 
riaqueque Ton a appelr Berdissany. Quelqne temps 
aprcs, un roi chretien nomine Xaf drain, voyant qu’il 
y arait une infinite de livres heretiques mis an jour 

1 H s'agtt sans doute du cdfcbre heretique Ha rdc*an e, , en «y- 

riaque, en arahe, qui viva it au IF siirfe dc not re ere el sur le - 

quel on j*eut ronsulter A ssemani. Hih. or., t. F r , p. 47, 48, 118 . 389. (juant 
a ce langage mild de Varabe et du syriaque, il est question probable • 
ment dc Farabe dit Karvhon n P qui n’est autre chose que de 1’araltc dcrit en 
caractlrcs syriaques d' aprcs la methmlc d'un Sgrien de Mdsopotamie appele 
Karchoun, 
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dans cette nouvelle langue on jargon , il donna des 
ordres, et Jit lancer nne excommunication pour que 
cliacun cut a faire bruler les livres qu’il pouvait avoir 
de cette nature. Cct ordre Jut execute; les livres brides 
el le nouveau langage s’ est inscnsiblement perdu. 
Taut y a que le manuscrit en question est ecril en 
cette langue-la . » Les Armeniens qui out procure la 
connaissance de ce Mikail ont pris une copie du ma- 
nuscrit et de la transcription que le dit Mikail en a 
fait en lettres turques, et Vont envoyee aux corres- 
pondants qu’ils out aupres de Nassibin qui est Van- 
cienne Nisibc dans la Mesopotamie , pour voir si le 
langage que Von dit etre perdu ne subsisterait pas 
encore , du moms , s'il ne sc trouvait pas encore quel- 
qu'un qui , par tradition , scut ce que pen vent signifier 
les sons que rend cut les caracteres.* 

Cet et range document netait pas fait pour eclaircir 
le mystere qui rcstait plus impenetrable que jamais f 


et il est curieu.v de voir comment il est apprecie par 
Peyssonnel, qui sc trouvait alors a ConsUnitinople 
avec le marquis deVifleneuve, ambassadeurde France 
pres la Porte ottomane Void ce que le savant an- 


tiquaire marseillais ecrivait d ce sujet d M. de Cau- 


monf , president an, Parlemeut d'Aix : 


* Monsieur, 
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Dans les liorreurs des preparatifs de notre depart , 
vo as voas cantenteres da memoire qae je joins icy , 
concernant an manmcrit de la Bibliotheque da Roy , 
dont les caracteres sont inconnus; j'ay ramasse tout 
ce qai a ete ecrit jasqu 'd present sar ce sajet; j’aarai 
soin de voas informer de ce qai pourra parvenir en- 
core d ma connaissance. Je voas serai hien oblige 
en attendant, si voas voules bien m* apprendre ce qae 
voas peases de Verudition da scavant Byzantin qai 
a. pretenda qae ee manascrit a ete ecrit en langue 
Berdissany ; ce nom-ld, voas est-il connut qn J est-ce 
qae c’est qae Vheretiqae Berdissan? Qaclle apparence 
qa’an homme fosse ane langae? et qae cette langue 
seperde, parce qu’on a hrdle les livres ecrits en cet 
idiome. Toates ces chases me brouillent etje ne trouve 
pas qae les eclaircissements vaillent trop la peine qae 
je me sais donnee pour les procurer .» 

II serait fastidieux de multiplier les details sar les 
tentatives infructueuses fades pour arriver d tronver 
Je mot de Venigme. Abel Remusat me semble etre le 
premier qai soil parvenu d dechijfrer des fragments 
da fameux manascrit. II Vaurait mcme la tout entier , 
s'il faat en croire le redo dear da catalogue da Sup- 
plement lark de la Bibliothcque nationale; mais cette 
assertion n’est rien mains qa’cxade. Sans doute le 
savant sinologue rtait capable de metier d bonne fin 
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les entreprises les plus difficile* ; toatefois void ce qu’il 
(lit lai-meme , a la page 252 de ses Recherches snr 
les langues tar tares, publics en 1820 : « On pos- 
sede d la Bibliotheqae cla Roi an manmcrit in-folio , 
ecrit, selon toate apparence , dans la Transoxane 
en lettres ouigourcs. Le sajet de cet outrage est theo - 
logique; il conticnt la tie des soixante-douze imams , 
et Vhistoirc da Miradj oa de V Ascension fabuleuse 
de Mahomet . Ce manuscrit, oh le turk est mele de 
beaucoap de mots arabes el persons, est assez diffi- 
cile a lire; et poor sc mettre en etal de V entendre 
parfaitement et d'en dedaire toates les regies gram- 
maticales da dialecte dans leqael il est ecrit, ilserait 
necessaire d’ avoir one connaissance approfondie des 
autres dialectes forks, oa da moins d’aroir entre les 
mains an dictionnaire tchakhatai bien complet. Sans 
ce secours, la matiere qai y est traitee, et le peu d’es- 
poir qu’on aurait d’y tr outer aucune notion histo- 
rique interessanfe, ne permettent gnered’ entreprendre 
V immense travail qa ’ il faadrait faire poor en acquerir 
V intelligence entiere. Je me so is borne d y prendre les 
notions grammaticales qa’an examen rapide etsnper- 
ficiel m’a per mis d’y recueillir.* Et, a la page 256, 
il reparle encore de ce « manuscrit dont one lecture 


* Cette assertion prouve sans rejdirjue que M. Rtmnsat n' avail peu <U- 
chiffri Its dernilres lignes du manuscrit , 
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rapide et tardive , dit-il, m’a fait regretter de n’ avoir 
pa prendre une connaissance pins approfondie .» 

M. Remusat s’etaitdonc contentede recucillir $a et 
la des lambeaux de phrase# qui Ini fournissaient les 
donnees grammaticales dont il avail besoin. M. Jan - 

9 

bert entreprit d’aller plus loin. Dans ses Elements 
de la grammaire turke , dont la, premiere edition 
a paru en 1823 et la seconde en 1833, il a donne 
irois e.itraits dn manuscrit ouigonr ' : savoir un tire 
du mirddj et deux fires dn tezkereh-i-evlid, le 
tout accompagne de la transcription en caracteres 
arabes et de la traduction franfaise. 1J 'extrait dn 
mirddj, emprunte an folio 22 verso de V original, ne 
le reproduit que d’une maniere imparfaite et meme 
inexacte, com me pourront s ’en convaincre cenx qui 
v oudront comparer la copie avec le modele. La trans- 
cription en caracteres arabes n’esf pas non plus ir - 
reprochable , puisqu ’on lit , x— dby" an lieu de 

\x~. \j}\ dLi/'— an lieu de ipgj j,y _ ^ 3 xj 

repete deux f iris an lieu de jLl; quafre f antes graves 
sur cinq lignes et demic de te.ile! Quant aux deux 
extraits dn tezkereh, je me, hornerai d en reproduire 
la transcription arahe en met taut entre parentheses la 

1 C'est par crreur que, dans la notice luc devout 1* Academic des Inter ip* 
tions , j'ai dit que M. Jauhert n 'avail donne que deux extraits de notre ma- 
nuscrif, et qu 'il n’en avail pas risque fa traduction . J’ai etc trompt par tm 
txemplaire incomplet f It sent que j'eusse. alors sous les ynur. 
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restitution dea mots mal lus. Le premier passage qui se 
troure au folio 70 recto du mnnuscrit est ainsi congu: 

o,?y C^'O cu j ; (^0^ 

(VO ^ J c-i- Jj>- 

CfO *£* -V' ('r^') yV-* Jy £fT J ( s r^~) 

(^0 j j (O ff jy^ j* J o\y* 

O^-J^ y. f/”jy (yi-) vV - * df^ ^ 

4*JL*3 ^li 4— J 

-A* ' (jj^O Jr^ ^ Jy Cj*y* 

(j-0 0* (J^x) isf-*-* (clujifl) dL 

^ J J 5 jO yj J- 1 . (y^) yA? 
ce qui doit se iraduire ainsi : « /?« consequence , nous 
aeons fait tin ahregede ce litre, parcequ’un travail de 
ce genre est une oeuvre tradition nelle.En outre, V auteur 
s y est determine pour plusieurs raisons d composer cet 
outrage. Prcmierement parce qn’un certain nombre 
d’amis lui demandaient tin recueil dcs paroles des 
saints; sccondement ce litre restera com me nn me- 
morial et, si ccu.v qui le liront benissent notrenom, 
il sc pent que nous obtenions (rcncontrions) ainsi les 
pricres de quelque bon Musulman, grace aiuquelles 
le ISeigneur trcs limit nous fcra misericorde et nous 
pavdonnera nos peches.* 

Le second passage qui sc trouve an folio 72 recto 
de V original est encore plus defignre, soit dans le 
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facsimile dc M. Jaubert, soit dam la transcription 
qn’il en donne et qne je reproduis ici , accompagnee 
des corrections necessaires: 

Jf- 4- (chM) dL!\ (w-li) ^ (J) (*^) 

olS^ (u^) jjjj* (cr.O OiJw’r'j 

d\fi dL.\ (^\*40 

->4* V* (J) V*'* 3}- Osj) JT (cs/) 

•yfi) v 3 ^ 

jd* •* c |y. 3* (JJv) jfi? 0» J°fi (iSPs 

jf. (^0 ^4-. J;Jjy- f. (f * ^ (.Of) 

<4* J*» Ci*j*) jA* JA ( J*j*) 4. Cv* V) 

^ jp CA»j* 4 —. (*- 4 *) * 4 r (^<^) JL^“ 

(*7r4) VjA (^tV) (o'-4J) ^4* JA CjVj 3 ) 

0^3 j/£ 0^v5*) ^ < Ty' 4?' 
ce ikf. Jaubert traduit ainsi : « D’apres la col- 
lection qui a ete fade des paroles contenues dans ce 
litre , s’y conformer est une necessity indispensable. 
II n’existe point an monde dl outrage meilleur que 
celui-cif puisqn’il explique la signification des paroles 
dn Coran. Cef outrage rend rertueu.v les homines 
sans courage , guerit les malades , leur impose Vobli- 
gation dc se guerir ici-bas et leur fait considerer /ears 
devoirs dans le chemin dc la verite comme des maux 
(a guerir). Celui qui comprendra le sens de ce litre 
acceptera ses peines avec cent actions de grace; s’il 
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les accepte, il en trouvera , an moycn de V assistance 
divine, le remede, ct, par le puissant effet de cette re- 
signation, it parciendra an rang des saints .* Je crois 
qu’il faut retablir ainsi le sens, en suivant V original 

f 

si etrangement defigure par Vauteur des Elements 
de lagrammaire turke: « Maintenant quefai reuni 
les enseignements de ce litre, il est de toute necessity 
d’en fiaire la regie de sa conduite; car il n’y a rien 
dans le monde de super ieur d ce litre, puisqu’il nous 
explique les verites contenues dans le Coran. Les en- 
seignements renfermes dans ce litre ferontdes homines 
de ceu.v qui etaient indigues de ce nom; de ces homines 
Us for meront des fideles hien disciplines, puis des in - 
dividualites d' elite et des martyrs volontaires dans 
les I'tnes de Dieu; oui, quiconque aura compris les 
enseignements de ce litre, accepter a de bon coeur les 
epreuves douloureuses; cette resignation sera recom- 
penses par une grace de Dieu qui lui fera trouver le 
remede a ses peines, et voild comment les homines qui 
out accepte la douleur ct en out trouve le remede soilt 
arrives an rang des saints.* 

Dans sa grammaire turke, dont roriginal anglais 
a pant d Londres en 1832 et la traduction frangaise 
egalement d Londres en 1836, le jeune et savant orien- 
talisfe Lnmley Davids s' est borne d repruduire deux 
des facsimile de At. Jaubert dont il a adopte a pen 
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de chose pres la traduction'. Je n’ai done rien a 
ajouter au.v observations presentees plus haut. Tout 
imparfaits qu’ils sont, ces essais de dechiffrement ne 
m’ont pas etc inutiles, , lorsqucj’ai voulu a man tour 
tenter de faire plus qne men devanciers , et, si j’ai ete 
plus loin qu'eux, ils ont en le merite d'etre les pre- 
miers a attaquer le probleme. Je dois aussi des re- 
merciemenfs d M. Herman Zotenberg, bibliothecaire 
d la Bibliotheqne nationale , qui a bien voulu me com - 
mnniquer un fragment trouve par lui et renfermant 
quelques lignes du tezkereh dechiffrees par une main 
inconnue. 

Le manuscrit ouigour, qui a c.verce si longtemps 
la patience et la sag a cite des orientalistes , est chase 
aujourdhui sous le n° 190 du supplement turk. C'est 
un tresor d’une raleur inestimable. Les manuscrits 
ouigours sont , en effet, de la plus insigne rarete , et 
je ne pense pas qu’il en e.viste plus de cinq ou six 
dans les bibliotlieqnes del' Europe. Hi celui de Vienne, 
comm sons le nom de Koutalkou -bilik, dont 
M. Vdmbery a publie d'importants fragments *, est 


* C'est par erreur que j' avals at tribal a l' orientalists anylais la traduc- 
tion du fragment du tezkereh; c 9 est a M. Jauhert qu'elle uppartient; mais 
c'est Davids qui a fait rrtnurijurr en note qu'll avalt « fallu sacrifier VH4- 
ganct et la correct loti du style a la jidellU du texts > . 

* Uigur Itche Sprachmonumsnts und das Kudatku Bilik, von 
Hermann Vdtntery, Innsbruck 1870 . 
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le plax intrrexxant xoax le rapport de la langue et de 
Voriginalite da xajet, celai de not re Bibliofheque na - 
• tionalc ext le plax bean, quant a Vecriture et a Vor- 
nementatlon. Bar an dex feaillets de garde xe lit la 


note xuiv ante : c Ce manuscrit tarkestan extsiirement 

1684 

plax ancien de 248 (tax par-desxux 25 nocembre 
prexent.* J' ignore oil le redacteur inconnu de cette 
note a paixe ce renxeignemcnt, maix il ext parfaite- 
ment exact’. Ce quil y a de plax e.vtraordinaire, c ’ ext 
quil xappoxc le dechiffrenient de la datedu manmcrit 
a unerpoque oh noax a com tout lieu de penser,comme 
on a pu le coir par ce qui precede, qn’on tie xacait 


memo pax en qaelx caracterex il etait ecrit. Toujonrs 


ext-il que le copixte termine xon wucre par cex mots 


xignijicati/x : oU£»- dU'jV'-V oKdu. b • f'S. 

l/ >y\ dr. ^ jjl 

dJU ^ b b Jj\ du « lei finit le recit 

dex gextex et parolex dex doctearx et dex saintx, con- 

xignex dans le tczkereh, a la date da dix du moix 

de l)jcmddi-ul-dkhir de Vannee du Cheval huitcent 


quarante,d Herat, mot, Melik Baklichi, de Herat, fai 
ecrit . » (Jr, Vannee 840 de Vllegire correxpond d Van- 
nee 1430 — 1437 de notre ere. C'ext done xoux le 


1 I At note maryinatc nc dit ricn de Herat , comme jt Vat avancf par erreur , 
u ay ant pan le manuscrit noun les ye ax. Je ne me serais pas non plus borrU 
it reyurder com air probable une dale qui ext do mice en toute lettre dans le 
manuscrit f si j'en avais eu alors ached It dtchiffrement. 
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regne de Chdh -Rok/i , et dix a ns a amt sa niort , a 
Pune dcs epoques les pins hrillantes de Vhistoire du 
Khorafdn, que notre manuscrit a ete execute. 

Ce precieux volume, qui sc compose de 264 fenil- 
lets in -folio, renferme deux outrages lien distincts. 
Le premier, qui s’etend jusqu’au folio 69, n’est autre 
que le mirddj on recit de V Ascension de Mahomet 
dont je puhlie le texte et la traduction. An milieu 
d’ elegantes arabesques se detuche en beaux caracteres 
ouigours 1 le titre suivant: \; dU' j 

* Comme quoi le Prophete (sur lui soil le saint l) est 
able an mirddj .» Le recit de ces merveilleuses aveti - 
tures est accompagne de miniatures, an nombre de 
cinquante-huit, dont V execution revele un sens artis - 
tique tres remarquable. C ha cun de ces petits tableaux 
est accompagne <T une e.vplication turke en caracteres 
neskhi, reprice quelquefois en tenues un pen diffe- 
rents sur un feuillet d part, et en caracteres mi-neskhi, 
mi-talik d' une ecriture plus moderne; plus une ex- 
plication arabe en beaux caracteres neskhi, au-dessus 
de laquelle s'aper^oivent parfois les restes d'une le- 
gende persane en caracteres chiles t eh, qui semble 
avoir ete coupee anciennement. Le mirddj a ete fra - 
duit de V arabe, comme nous Vapprend la conrte pre- 
face que le traducteur a mise en fete de sa version. 



1 On cm peut juyer par If fac-»imiU ci ’Joint. 
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Le second trade , qui comprend tout le reste du 
volume et n’est pas orne de miniatures , a pour titre : 
•■if'x *Le memorial des Saints.* Les soivante- 
douze medallions, qui se troucent au folio 73 et aux- 
quels nous aeons vu qu’on attribuait des vertus ca - 
balistiques, ne sont autre chose que les cartouches* 
oh le copiste a inscrit les noms des saints personnages 
dont la biographic ou plutot la doctrine est exposee 
cn details dans les pages qui suicent. C’est une sorte 
de morale en action oh les dates, il est vrai, font 
presque totalement defaut, mais oh abondent les de- 
tails piquants et les renseignemehts les plus precieux 
sur les moeurs et les habitudes intimes de ces homines, 
dont quelques-uns, par leur austerite et lew humilite, 
sentient presque digues de figurer dans le recueil des 
Bollandistes. 

Le tezkereh-i-evlid ouigour n’est pas une oeuvre 
originate, mais une traduction due a un ecrivain in - 
connu, comme nous Vapprcnons par la preface, oh 
on lit, folio 69 verso : 

3J c-fj fc' j V ^ JZ L 

wil* 0_j-Jy \*j¥ \JL>V (3— \c ^AJ 0 ^ 7 . 

1 M. lUmusat avail parfaitemeut constate ce fait que d’autres a vant iui 
n 9 avaunt fait qu ’entrevoir. 


b 
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« Sacheque ce litre a pour titre le memorial des 
Saints. Nous Vavons traduit du persan en turk, afin 
(pie les homines devoues et sinceres, avides de Ven- 
seignement des docteurs et desireu.vde prof ter de tear 
savoir, en retirent de nomhreu.v ((vantages, , s’il plait 
a Dieu. Hauteur de ce livre , le cheikh Ferid-eddin - 
Attar 1 (gue la miser iconic divine soil surlui!), dit . ...» 
La Bibliotheque nationale possede sons le n* 143 du 
supplement persan V original sur lequel a ete faite 
la version ouigoure. (Vest bien celui dontparle Hadji - 
K half a* et dont la preface commence ainsi : ot ji-l 
piyi *\£-\ * Louange a Dieu qui repand li- 
beralement toutes sortes de bienfaits », quoique le 
savant bibliographe se trompe , lorsqu’il affirme qu’il 
n’y est parle que de soi.vante-div (j^-) docteurs; c* est 
soi.rante-douze quit fallait dire. Malheureusement 
not re e.vemplaire nest pas complet et s ’arrete an cours 
de la vingt-si.vieme notice consacree a qui 

correspond an folio 214 verso du manuscrit turk. Or, 
le tezkereh ouigour, commenfant an folio 7 1 verso et 
finissant an folio 264 verso, il s’ensuit que V original 

1 Son nom est : Ferid-eddin Mohammed ben Ibrahim Nichabouri dit Attar, 
mart en 627 (1229—1230). 

9 Lexicon bibliogruphicum , t. II, p. 268, edit, flutgd. 
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person, tel que nous le possedons, nous off re nn moyen 
de contrdle pour plus des deux tiers de la traduction, 
ou,pour s' e.vprimcr plus exactement, de la paraphrase. 

Quant au AJy qui est place en fete du w 811 
du supplement person, renfermant la collection des 
oeuvres d\ Attar, c’estune composition entierementdif- 
ferente de V autre et n’ ay ant aucun rapport avec la 
version turke. La preface commence par ces mots: 


o\i' aJUox « Louange a Dieu qui a fait des 
coeurs des devots V orient de la lumiere et qui a eclaire 
les esprits des homines pieux par la cue de Vaurore 
des revelations ,» Dans ce traite, il nest parlequede 
vingt-deux personnages dont les noms ne ressemhlent 
en rien d ceux du lezkereh traduit en turk. 11 ne 


s’agit done pas ici, com me je Vai dit dans la notice 
lue decant V Academic des Inscriptions, d’une redac- 
tion abregee d'un outrage plus etendu 1 , mais d'une 
composition n'ayant aucun point de ressemhlance 
avec la premiere. Je ne nietendrai pas davantage sur 
cette question que j'aurai sans doute d trailer plus 
d fond si j'entreprends la publication du tezkereh, 
mais ce que je puis a f firmer des aujourdhui, Jest que 
M. Item usat aura it trance que notre man uscritouigour 


1 Je n’avais pas alors connaissance du manuscrit ft* 143 dont j' ignorais 
V existence a la UiblioOduue nationalt . 
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meritait bien d’etre etndie attentivemcnt quelque peine 
qn ’il en coutdt ; que ce n ’ etait point un r ama ssis de 
subtilites scolastiques, comine lui-meme auraitpu sen 
convaincre , s’ it (trait en le temps d’y appliquer sa 
puissant e intelligence et sa vaste erudition. 

Quoique le manuscrit ouiyour soil d’une execution 
tres nette et ties belle, sa lecture ne laisse pas que de 
presenter de graves difficultes, les unes inherentes an 
genre d’ecriture lui-meme, les autres tenant d la 
langue dont se serf le traducteur. Je dis que les unes 
sont inherentes an genre d’ecriture lui-meme, puree 
que V alphabet ouigour, qui cst parfaitement adapte 
aux' exigences du turk, sauf certains cas oh il pent 
y avoir du doute, est tout d fait malhabile d repre- 
senter les mots arabes on persons. Pa acre, coniine il 
Vest, il se trouve contraint (V employer la nieme lettre 
pour r entire des sons multiples, et il cst facile de con- 
cevoir quelles confusions pen vent en resulter. Aussi 
je n'hesite point a dire que la plus grande dif/iculte 
qu 'off re le dechi ffrement de noire manuscrit, e’est 
celui des mots arabes et persons, et surtout des noms 
prgpres. Les expressions tnrkes rares et pen connues 
ne se rencontrent pas frequemment et ne sauraient 
arreter longtemps, sauf des cas e.vceptionnels, ceux 
qui ubonlent ce travail avec une preparation suffi - 
saute; mais jamais on ne pent s’ attendre d toutes les 
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surprises que rows menagent les locutions etrangeres, 
non-seulement a Vidiomc turk, mat's encore a sou 
systeme d’ecriture. C’est Id, et surtout Id, qu ’it font 
user de patience et de sagacite. 11 me suffit de signaler 
cn general ces obstacles, sans entrer dans des details 
techniques dont sauront bien se passer ccu.v qni vou- 
dront sc donner la peine de con/ router ma transcrip - 
tion avec le texte original. Je ne pomserai pas plus 
loin ces observations , bien persuade que j’en ai dit 
assez pour faire comprendre combieu V etude du ma- 
nuscrit ouigour m’offrait d'interet , je dirai me me 
d f attraction , quelles que f assent les di/ficnltes dont 
elle etait entourec. 

Le redt du mirddj, tel qn’on le frouve dans le 
manuscrit ouigour, passant sous silence 1 les aventures 
du Prophete dans le quatrieme del, j’ai cm devoir 
y supplier par deu.r e.rtraits qui m’ont pant interes- 
sants : le premier cmprunte an w 181 — 182 du sup- 
plement turk de la Bibliotheque nationale est une tra- 
duction turke faite par j -u* surnomme di 
morten 1033 (1823 — 1821) du Here person, com- 
pose sons le litre de c J '’ u j p«r Cx?* 

le second tire du n* 257 
de V ancien fowls turk qui nous off re une version 


1 l^robahlement a cause d'une lacune , comine je Vaixtmarqui a la page 12 


du texte. 
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ancienne du mirddj, du seizieme siecle an moim, a 
en juger par le style et V brthographe. Je n’ai pn en 
(lonncr qu’un fragment, le manuscrit off rant tine la - 
cane an milieu me me da recit qai nous interesse; et 
f ignore quel est le nom de V auteur. 

Les ncuf derniers extraits que j’ai domes d la 
suite du tejctc du mirddj sont tires dUm m anuscrit 
ouigour, achetc a Teheran pour M. Guy le Strange, 
qui me Va communique avec la plus grande liheralite. 
C’est un petit volume in-12 d’unc belle ecriture, fine 
et nette , rappelant tout d fait cede du manuscrit de 
la Bibliotheque nationals et da taut, si je ne metrompe , 
de la meme epoque, cest-d-dire da XV e siecle de notre 
ere. Le facsimile ci-joint, qui rcpresente le folio 44 
verso, en donnera une idee fres exact e. II y a en tout 
cinqnante-cinq feuillets qui se terminent parces mots: 
Az. jc kX' AU chdh bakhchi 1 ‘a ecrit ce livre.* 
L’habile copiste, qui a execute ce manuscrit, ne le cede 
en rien d Malik bakhchi qui a transcrit le mirddj et 
le tezkereh; mais sans parler de son orfhographe qui 
est parfois singuliere et represente sans (loute la vraie 
prononciation , com me lorsqu’il ecrit pour jLL 

« cavalier*, oL»- pour *reponse>, pour 

1 // mot oh d/signnnt proprtment « ife§ secretaires royaux 

ignorant le far si », est mongol et sign (fit « docteur*. Conf. 6 — « der 
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*ma reliant*, il a certains process calligraphiques 
qiti Ini sontpropres et qn’il est bon de signaler. C’est 
ainsi que le fi* QO final est ecrit par ltd -J; qm le 
double i (') qui se presente habituellement dans le 
manuscrit de la Bibliotheque sous cette forme 
ajfccte parfois ici deux figures differentes , tantot 
tantot cette autre plus extraordinaire encore 
Quant d cette derniere , on la rencontre une settle 
fois , et legerement modifiee , an dernier mot de la 
derniere ligne du tezkereh , oh on lit 
« j’ai ecrit*. II est inutile de pousser plus loin cette 
comparison dont j’ai indiqne les elements les plus 
saillants. 

Notre manuscrit nous ofifre un specimen curieux 
d’un genre de litterature tres prise des Orientaux. 
C’est un poeme moral , avec une forte teinte de mys - 

; ficisme, entremele d’ anecdotes destinees a mettre en 

» 

| relief les preceptes contenus dans la par tie didac- 

■ tique. Comme il lie porte pas de litre, il serait assez 
difficile de Ini en donner un, si le lexique comm sous 
le nom d’Abouchka tie nous venait en aide. Celui-ci, 
en effd, le cite trente fois , et, sauf une, je retrouve 
toutes ces citations dans le texte que j’ai sous les yeux, 
avec ou sans varianles. C’est le on *tresor* d’un 
poete du quinzieme siecle de notre ere, appele Mir. 
Haider. Il se divisc en plnsieurs sections 4Uu, vingt 
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en tout, dont une preface <>Li, une exposition ^ 
.u; el tine conclusion <iU. Le debut tree brusque du 
poeme , ok V elope de Mahomet n ’ est pas precede de 
V invocation ordinaire an Died unique el tout-puis- 
sant, sa fin non moins brusque ct imprevue , sans cet 
appel quc les auteurs font parfois awe bonnes prieres 
de lours lecteurs, V absence du vers suivant cite par 
VAbonchka: 

<S X ) v3^-» v>. J r-r-* s “ V J V 


« La force du people de Balkh Vabandonna; du 
regret de cette perte, tons les melons se dessecherenf.* 
Tout cela me fait penser que nous n’avons pas Vori- 
ginal dans Unite son integrity Quant a V auteur, il 
s' est nomme lui-meme dans deu.v passages differ ents. 
1° an folio 14 r* oh on lit ce vers: 

jj-'f ovr <j 

r - V — '- 1 iSAj 

* • i 

w e i. * 

r 

« Les chants harmonieu.v de Haider ont retenti dans 
le monde; les echos de sa roi.v ont rempli la voute 
azuree >, ct, plus loin, an folio 55 r ; 


jiyT jju^ toy 
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« Le poisson est fait pour Veau, la salamandre pour 
le feu , l’ a mo it read' pour la tr intense, Haider pour 
ton ten ten angoisses , .* /vw v 

Main cet JJaider qui, a Ven croire, fainait tant 
dc bruit dam le monde, nous ne pouvons le lainner 
dam Vobscurite on sen demi-confidences l’ out place 
d non geux. Pour le mieux connaitre, il faut avoir 
recours au.v temoignages contemporaim. he plus utile 
a consulter, car il est le mieu.v renseigne de tons, 
c’ent le celebre Mir Ali-Chir-Kevdi 1 , ned Herat, Van 
844 de Vllegire (1440 — 1441) et mort en 906 
(1500 — 1501). Dans son interessant recueil intitule 

* assemblies oh on fraite des chosen pre- 
cieunen », dont la Bibliotheque nationale ponscde trois 
e.vemplairen sous len numeros 298 et 327 de Vancien 
fowls turk et 317 dn supplement turk, il cite deux 
personnages qui out porte le nom de Haider : Vnn 
qui prenait le surnom poetique dc Sabouhi^-^ (qui 
boit le coup dn matin ), V autre celni de (le ravi, 

Ve.itatique). Le premier *, quAli-Chir considerait 
com me son fils, d cause de la ires proche parente 
cA} oil e.vistant entre eu.v, et qui etait attache 


1 Con*ulter sur et personnaye celebrt Its Mtmoiret de Baber t page 213 
du texte, t. page 382 de la traduction franca is t et l 'excdlente notice in • 
*4rJc par M. Bclin , dan* le Journal Asiatique, 1861 , t. page f75, avec 
de * ear trait* tirh du 

# Fol. 784 r* du n* 31 7 du tt ippl. turk. 
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des sa naissance a la maison de sultan Ilucein 1 etait 
tres bien done pour la poesie et pour les sciences en 
general. Toute/ois, il abandonna de bonne heure 
V etude pour se livrer aux e.vcrcices militaires dans 
lesquelles il excel la. Puis il se livra d la vie contem- 
plative dans laquelle il Jit de grands progres 
^jjL jU\j ojflxL et son biographe dit en ter - 
minani: £-lj b cJ\c. fSfy ju>\ *Es- 

perons qu’a la Jin il sera solidement place snr les 
assises de la droiture .» L y expression dim pareil sou - 
bait rnoutre clairement que Haider Sabouhi etait 
encore en vie a Vepoque on AU-Chir composait le 
medjdlis. Or, il a soin de nous apprendre lui-meme 
an commencement du second chapitre que les per - 
sonnages dont il va purler avaient ete connus de Ini , 
soit dans son ext fa nee s °d dans sa jeunesse 

JLhXI, et quails etaient morts an moment on il ecrit , 

c’est-a-dire en lltn nee 896 (. 1490 — 1491) 

Le second Haider * , sur- 
nomme etait certainement un de ceux-la , et 
jamais Ali-Chir n’auraif pu dire dim homme qui 
etait de beaucoup plus age que lui qn 11 le considerait 

' Nt a Hirat en Van 842 (1438—1439), mort en 911 ( 1503 — 1308 ), 
amere-petil-fils d' Omar- Cheikh, tecond fils de Tamerlan . 

1 Cette phrase ne se trouve que dans Its numfros 327 el 298 . 

M 317 svppl. lurk, fol, 766 r*. — 298 ancien foods , fol. 20 v* 9 id. 327, 
fed. 107 v\ 
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com me son fils. En effet , le me me AH- Chir, parlant 
dans le VII' cliapitre du m edjdlis de sultan Iskender 
Chirdzi,Jilsd'Omar-Chelkh, second Jilsde Tamerlan , 
mort cn 827 (1-123 — 1424), dit que Hauler, V eeri- 
vain turki a etc Tapologiste de ce prince, 

et il cite de lui le vers suivant qui se trouve an folio 
53 v° de notre manuscrit : 


Lit* 

Jj j) 


*La main des vigoureuses resolutions acqniert la 
puissance de la main blanche (ccllcde Moupa qui 
operait des miracles); le souffle des hommes de catur 
a la vertu du, souffle de f a (qui donnait la vie aujc 
objefs inanimes). ■> Mats si rien ne demontre qn’il soit 
fail allusion dans ce vers a Iskender Mirza si tout 
fait penser, au contraire, qu’il s’agit de son aieul 
Tamerlan, il n’en esf pas de me me du vers reproduit 
par Vabonchka, en e.ipliquant le mot oy:\> vers 
qui se lit, dit V auteur de ce dictionnaire, dam le 

en Thonneurd’ Iskender Mirza etqui existe 
au fol. 34 r° du manuscrit: 


*/> v.v/' ' 't t4r 

f > 


1 Le texted’ Ali-Chir porte ^ ^ 

y* M. Belin traduit : ec’est de lui que 
Mirza -Haider, non apologise, a dit dans un mesnevi *. Il fallait dirt , je 
pense : « Haider a eti son apologiste. Void un de ses mesnevi ». 
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ill j' 'X' U^r' 

or Jy ' V J V 


« Puisse son ceenr pur etrc joyeux dans le monde ; 
puisse-t-il exercer son empire snr Ions les peuples *, 
et c’est si bien de ce prince qu’il s*agit ici qu 'on le 
trouve nomine en toutes lettres dans le me me chapitre f 

fol. 14 r°: 

a 1> Ijb jA OaImi 

I ✓ 

*Le padichdh Iskender , dont la cour est aussi 
pompcusc qne cede de Dora, le prince de son siecle , 
le genereux par excellence .» Notre poete parait avoir 
ete aussi en Ires bans rapports avec un personnage 
illustre, Mevlana Mohammed Mouammat grand 
vezir de Baber Mir za, petit -Jits de Chdh-Rokh, prince 
tone a la vie contemplative, mart en 861 (1456 — 
1457). C'cst d Ini qne se rapporte ce vers qne je 
trouve an folio 31 v°: 

m 

0^ tr—* jvc ^ 

m 

o\~. j U** ,jvc A J ote 

* -* i 


« Ton iwm est le plus illustre des noms; quant a 
ta personne, elle est un mouamma (un enigme ).* 

* L'abouchka porte 
9 Suppl. turk 31 7, fol. 768 c*. 
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/ De tout ce qui precede , il reunite clair ement, si je 
/ne me trompe que notre manuscrit cst une copie en 
at rue teres otngours dtt jjus- dont V auteur est 


Mir Haider medjzoub. Ali-Chir ‘ nous apprendquil 
habitait a Herat en dehors de la Belle porte 
'j.y-, ok ses restes reposaient encore en Vannee 896 
(1490 — 1491) de notre ere. (T etait un homme tres 
lettre, mats qui, entrains de bonne hettre par un pen - 

• ^ ^ ^ fi f 

chant irresistible * Jb- an mysticisme , s’ etait lance dans 
les profondettrs de la vie contemplative, d’oh ilsortait 
pour soutenir des discussions brillantes avec les savants 
de son temps et pour recruter des disciples par des 
predications enjlammees. 11 y avaitdes choses etranges 
dans ses poesies dont void un specimen en person : 

JtiU 4>li 4 a J 

4b J' y; 


*Les levres et les dents de cette belle a face de lune, 
a quoi les comparer f d dtt sucre candi repandu grain 
d grain sur dtt riz.» Ce qui est bcaucoup plus etrange 
que ce vers , e'est le silence, d’ Ali-Chir sur le oja 
qu 'il devait apprecier en connoisseur a cause de la 
langue dans laquelle il est ecrit, cette langue turki 
dont il etait lui-meme le plus eloquent defenseur. Je 
n ’ hesite me me pas a declarer que pour nous le poeme 

1 SuppJ. tvrk 317, folio 7 66 r\ 
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de Mir- Ilaider id a qu’m interet secondaire , quant 
an fond qui est tout-d-fait person par les idees , les 
tendances mystiques , les comparaisons, le style enfin; 
mais V auteur, s' it a pense en person , a ecrit en turk , 
et son habilcte d manier cet idiome tie semble pas in- 
ferieure d cede de son illustre rival. Tons deux se 
sont inspires aux sources persanes, coniine V out fait 
les ecrivains turks qui ont brille an X V* siecle de notre 
ere a la cour des princes thnourides. C'est done un 
interet presque exclusicement philologique que nous 
off rent les produits de cette litteraturede second ordre, 
mais un interet tres serieux. Voild pourquoi j*ai cru 
devoir puiser aussi largement dans le jju » oje. dont 
la Bibliotheque nationale ne possede pas d'exem- 
plaire. Le notre , ecrit en caracteres ouigours et des- 
tine probablement d un lecteur d’un rang eleve, est 
sans doute unique dans son genre et meritait une at- 
tention toute particuliere. 

J'ose esperer que la publication de ces te.i1es , tons 
inedits, sera accueillie avec faveur par les orienta - 
listes, par ceux surtout qui se sont voues d V etude 
de la longue turke et de ses nombreux dialectes. Je 
n*ai rien epargne pour rendre ce travail digue de 
leur attention et pour eviter les f antes dans lesquelles 
il est si facile de tomber lorsqu’il s'agit d y interpreter 
des poesies dont un des prineipaux chorines, aux yeux 
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des Orientaux, est le vague meme dont elles sont en- 
veloppees. Si ce premier esaai obtient V approbation 
des juges compe tents, je me propose de publier par 
la suite tout ou partie du tezkereh qui represente de 
beaucoup la partie la plus interessante et la plus 
considerable du manuscrit ouigour de la Bibliotheque 
nationale. 
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COMME QUOI LE PROPHfcTE (QUE SDR LCI SOIT LE SALUT!) 

A FAIT SON ASCENSION AU CIEL. 


Actions (lc grace ct louangcs & ce tout puissant qui n’aura 
pas dc fin, qui a eree et dispose les dix-liuit mille mondes, 
lui qui n'a pas d’associe, runiquc, l’existant par excellence, 
lc souverain Seigneur, lc Dicu tres liaut, que sa gloire brille 
a tout jamais, que son saint nora soit sanctifie! 11 n’y a pas 
d’autre Dicu que lui. Cent mille prieres ct benedictions sur 
l’Ami du Dieu tres limit, le Chef dcs cent vingt-quatre mille 
proplietes, Mohammed l’EnvoyddcDieu! que les graces ce- 
lestes tombent cn abomlance sur les enfants et les quatre 
compagnons de l’Envoye dc Dieu (sur lui soit le salut!). 
Daignc lc Seigneur se eomplaire en eux tous! 

Or, il faut que vous sachiez que le titre du present ouvrage 
est Le l tore de T ascension. Noils Tavons tradnit 1 cn langue 
turkc du livre connn sous le nom de La vote des paradis, 

i 



f 


2 


, v .. <’> i' 

r. - .. vi >; H 

■ • ; | 1 

L’ASCKNSIOX DU PROPIiAtE AU Cl EL. 


dcsirant qu’un grand nombrc dc lecteurs pftt cn tirer profit 
Maintcnant qu’il sc trouvc etrc completcmcnt cent, par la 
grAce dc Dicu, nous esperons qn’il charmcra les yeux de 
rintclligence dcs creatures. 

Dans son livre intitule Les Fanaux Imam Bagavi* (que 
p. 2 la iniserieordc divine soit deux fois sur lui!) a rapporte une 
tradition arabc dont lc sens cst 1c suivant : «EnisIbn Malck 
raeonte d’apres lc Propbetc que, dans la unit dc l’ascension, 
Gabriel vint amciiant pour moi un Borah 3 tout selle et bride. 
Lc Proplicte (que sur lui soit le saint!) sc disposant k le 
niontcr, Borah s’etait montre recalcitrant 4 ; sur quoi Gabriel 
avait dit : <0 Borah, jamais n’est monte sur toi un plus il- 
lustre dcvaiit Dieu que Mobammcd. » A ces paroles Borak 
sua ct sa sucur comments A couler. » 

En outre un dcs conipagnons dn Propbetc nomine Malik 
fait lc recit suivant d’apres Ouinm Hani, sceur d’Ali. Celle- 
ci disait done « qn’unc unit, lc Propbetc (sur lui soit le sa- 
lut!) logcait dans notre maison. An matin il sc leva ct nous 
dit : « Cette nnit il m’est airive d’etranges a ventures. » — 
« Lesqucllcs, o Mobammcd?* lui demnndames-nous. — < Je 
p. 3 vais vons les raconter. Ecoiitez-moi. Sacliez done, ajouta-t-il, 
que cettc nnit, Gabriel (surlui soit lc salut!) ctMikael, accom- 
pagm's cbacun dc soixantc-dix inille anges, sc sont presentes 
devant moi, menant avee eux un animal appcle Borah , selli 
ct bride'. Plus petit qn’iin mulct, plus grand qn’iin Ane, sa 
face etait commc cello d’lin individu appartenant A l’espice 
buraainc. Par la queue et les sabots il tenait de la vache. 

i 

(B est dit dans un autre livre que sa queue et ses pieds 
resseiublaient a ceux du ebaineau.) 11 avait la croupe du 
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chcval ct porta it line sellc d’emcrandc vcrtc, tin harnais* 
dc perlcs et des e triers dc turquoise. Gabriel s’avangant le 
premier me dit : «0 Mohammed 1c Dicu tres liaut qni, te 
eomldant de scs dons, t’a aecorde d’innonibrables favenre, 
a decrete que tu monterais an cicl ccttc nnit pour y con- 
tcmplcr les oeuvres dc sa toute puissance ct y rcccvoir les 
graces dont il veut t’honorer. » A peine cus-je entendu ces • 
paroles, continna 1c Prophetc, que je me levai pour faire 
mes ablutions. Gabriel m’ayant presente dans unc aigniere 
d’hyacintc rouge dc l’cau du Kaoucer qui eoule dans le 
paradis, jc fis mes ablutions. Gabriel versa sur scs ailcs p. 4 
1’eau dont je m’etais servi. — «Ponrquoi agis-tu ainsi?» lui 
dis-je. — «C’cst, me repomlit-il, pour que le Dien trfes liaut 
nc me jctic pas an feu dc l’cnfcr an jour de la resurrection. * 

— Ensnite a ma sortie dc la rnaison, sc tenaient Mikael con- 
duisant Borak par la bride, plus d’autres anges portant 
soixantc-dix millc etendards luminenx s\ cote de cbacun dcs- 
qucls etaient sept divisions d’anges. Tons, cn me voyant, 
me firent un saint, auquol jc rcqiondis. Ensnite je montai 
sur Borak. Lorsquc jc le faisais marcher sur terre, un de 
scs pas devan^ait l’autrc d’.aussi loin que l’oeil pouvait at- 
teindre 7 . Si jc tonmais la bride dans la direction du ciel, 
il s’elcvait dans les airs comme un oiscau. Nous nous ren- 


dimes tons ensemble a la Mahon saintc (.Jerusalem) et 
nous entrames dans la mosquec <I-aksa*. Je vis la tousles 
propbetes ayant a lenr tete Ibrahim, Mou^a ct Iya. S'etant 


avances ils me donnerent le saint ct s’ecrierent : «0 toi 


que le l>ieu tres liaut a n noble de ses dons, rejouis-toi; 
car ccttc unit, tout cc que tu deniandcras an Seigneur, il te p. & 

i* 
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l’accordera. » Ensuite, Gabriel fit l’appel & la prifcre. Ibra- 
him le prophete me dit : «0 Mohammed, faites les fonctions 
d’imam ; nous devons faire la priere sous votre direction.* 
Alors jc rein pi is les fonctions d’imam ct nous fimes tous la 
priere. Aussitot apres 9 j’appelai les benedictions dc Dieu 
sur mes fidelcs; tous les prophetes, elevant les mains vers 
le ciel, dirent : <Amen!> 

Alors Gabriel, s’adrcssant it moi : «0 Mohammed, l&ve- 
toi, il faut continuer notre route.* Jc me lcvai ct, portant 
les yeux devant moi, je vis un escalicr de lnmiere, reposant 
sur la terre et aboutissant au ciel. Gabriel me dit : «0 


Mohammed, monte cet escalier. » Pour moi, tout en pronon- 
gant I’invocation au nom de Dieu clement et mis6ricordieux 
et beaucoup d’autres encore, jc montai cet escalicr et j’ar- 
rivai sans peine tout pres du ciel. Lit jc vis unc mer si 
immense que personne n’en connaissait Tetcndue, except^ 
p. c le seigneur ti es liaut. — « 0 Gabriel, dis-je, quelle est cette 
mer?» — «C’cst, me dit-il, celle que l’on nomme La mer de 
Kaoucer; clle sc tient dans 1’espace par la toute-pnissance 
divine et personne autre que le Seigneur tres haut n’en 
connaft Tctendue 1 *.* 


Quaiul nous cflmcs depasse cette mer et poursuivi notre 
route, nous parvimnes par l’ordre de Dieu jusqu’au premier 
ciel. Jc vis qu’il etait fait d’email couleur de turquoise, avec 
unc epaisseur dc cinq cents anneesde route. Gabriel frappa 
it la portc ct n’cut pas plus tot appcle Tange charge de la 
garde de cette portc que cclui-ei demands : <Qui es-tu?» 
— « Gabriel, ayant avec moi Mohammed.* — «Apotre de 
Dieu, reprit Tange, le temps de ta venue est-il done arrivi?* 
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— Et, ouvrant la portc (In ciel avcc de grandes demons- 
trations de joie, il me donna un salut qne je lui rendis; puis 
il ajouta : « Sois le bienvenu, Mohammed, entre, lionore de 
ta presence le monde celeste.* — J’entrai done ct j’aper^us 
sept divisions d’anges prets & recevoir les commandements p- i 
de cclni qui gardait la porte et qui tous me donn£rent le 
salut. Tii jc ns un personnage qui m'etait inconnu. — 
«C’cst Adam le prophetc, me (lit Gabriel, salue-le.> — 
J’allai lui donner le salut qu’il me rendit, cn me disant: 
«Sois le bienvenu, Mohammed, tu cs arrive a propos, que 
laprospcritc 11 te suivetoujours!* — Ensuite je vis qu’Adam 
(sur lui soit le salut!) jetait des regards k sa droite, en 
sonriant d’uu air satisfait; puis regardait k sa gauche, 
devenait soucieux et plcnrait. — «Quc fait done Adam?* 
(lcmandai-je k Gabriel. — «A la droite d’Adam, me r6- 
pondit-il, sc trouvent les ames (les proplifctcs, des saints 
ct des bons croyants. En les contcmplant, il a le cceur con- 
tent ct sourit. A sa gauche, au eontraire, sont les &mes 
des infideles, des pervers ct (les incrcdulcs. Leur vue le 
rend triste et il pleurc.* — Jc passai outre et je vis un 
coq blanc, la tetc sous le arch (trone de Dieu), les pattes 
rcpliecs 1 * sur la terre. — «Quel cst cc coq?» demandai-je p- 8 
a Gabriel. — «C’est, me dit-il, un auge qui compte les 
hcurcs de la nuit ct du jour. Quand vient 1’hcure de la 
prierc, il appellc ct recite le tcsbili ,s . En entendant sa voix, 
les eoqs qui sont sur la terre appcllent h leur tour et r6- 
citcnt le tcsbili .» — Plus loin, jo vis un angc moitie feu et 
moitic neige. — «Qucl est cct angc?* demandai-je & Ga- 
briel. — «C’cst l’angc dont la voix est si retentissante quand 
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il recite le tesbih quo les homines disent il tonne.* — D 
avait deux tesbih dans ses mains. Plus loin etait line mer 
blanche. — «Quellc cst ccttc mer?» demandai-je? — «C’cst, 
me dit Gabriel, ccllc qne Ton nomine la mer de la Vie. > 
Nous pousssimcs en avaut et nous pam nines au second 
cicl. Jc vis qu’il etait de pcrles blanches. Son epaissenr 
etait de cinq cents minces de chcniin. Gabriel, ayant frappe 
la porte : «Qui es-tu?» demanda une voix. — «Je suis 
Gabriel; avee moi cst Mohammed, TEnvoye deDieu*, rd- 
pondit-il. — Aussitot eet angc, rein pi i de joie, ouvrit la 
porte du eiel. Nous enframes et saluaiiies Tange qui nous 
rendit notre saint et dit : <0 Mohammed, rejouis-toi de 
toutes les graees que le seigneur tres limit va t’aeeorder 
eette unit. » — Vingt divisions d’anges prets si recevoir les 
ordres de celui-ci sc tenaient en rangs 14 autour de nous. 
Tous nous donnerent le salut. Plus loin j’arrivai aupres 
d’un auge gigantesque. — * Quel cst eet ange?» deman- 
dai-je. — «C’cst eelui qui regie les parts de toutes les 
creatures. » Pins loin jc vis un angc it soixantc-dix tetes 
et qui plus cst' 5 ayant soixantc-dix langucs ii ehacune de 
ses tetes. Avee ehaeunc de ses langucs il reeitait soixante- 
dix cspeecsde tesbih. Ayant depasse eet endroit, jc vis deux 
personnages. — «Qui sont-ils?» demandai-je. — «L’un, 
me dit Gabriel, est Yahia le prophetc, Tautrc cst Zakaria le 
prophete.» — Je les saluai. Enx me dirent: «0 Mohammed, 
sois le bienvenii! Tu as honore de ta presence le monde ce- 
leste. Puissent les dons du Dieu tres limit te fairc prosperer. » 
— Ayant passe outre, jc vis une mer blanche sur le rivage 
de laquell** une multitude d’anges reeitaient le tesbih. 
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Plus loin, nous parvinmes au troisieme ciel. Gabriel, 
frappant a la porte, n’eut pas pin tot appclc que l’ange qui 
gardait la porte tin cicl demanda : «Qui es-tu?» — * Je 
suis Gabriel, et avec moi est Mobammed. » — Jc vis que 
ce ciel etait d’byacintbe rouge. Alors l’ange me dit : <0 
Mobammed, sois bonore dcs dons du Dicu tres baut!» — 

II y avait la trente divisions d’arelianges (serheug Jirichtlh) 
sous les ordres dc eet ange et de plus trente millc anges 
etaient prets a obeir a cliacun des arcliangcs. Tousmelirent 
iin salut que jc leur rendis, puis ils brent des vteux pour 
moi. Ayant passe outre, jc vis dans un lieu plcin de de- 
liccs deux personnages. Lc visage dc Tun d’eux etait ar- 
rondi ,fi eomme la pleinc lune. — « Quels sont ces person- 
nages », demandai-je? — «Ce sont, me dit Gabriel, Yakoub 
le propbetc et Youyouf le propbetc.» — J’allai leur faire p. 11 
un salut qu’ils me rendirent, cn disant : «0 Mobammed, 
sois le bienvenu! Lc Seigneur nous avait promis qu’il nous 
ferait voir Mobammed ; cent millc graces lui soient rendues 
dc cc que nous avons contemple ta face benic! Tout ce que 
tu lui dcinanderas dans cctte nuit, il te l’accordcra.> — 
M’etant cloigne d’eux, j’apcr^us deux antics personnages. 

Jc questionnai Gabriel qui me dit : «L’un est Daoud le 
propbetc, l’autre est SulcYmau le propbete.» Je les saluai; 

ils me rendirent lc salut ct me dirent : «0 Mobammed, r6- 

• * 

jouis-toi dcs dons du Seigneur et nc nous oublie pas.* — 

Puis ils ajouterent : ^ Grace ii Dicu, nous avons vu ta face 
bicn beurcuse! > Et ils brent des voeux pour moi. Passant 
outre, je vis stir le rivage d’unc vaste mer un ange gigan* 
tesque assis sur un siege. 11 avait soixante-dix tetes. Une 
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p . 1 2 multitude d’anges, occupant des sidges, se tenaient auprds 
de lui. Tons recitaient le tesbih. 

Plus loin nous arrivftmcs au quatrierac ciel. Gabriel 
frappa & la porte ct appcla. L’ange qui la gardait l’ouvrit 
tout joyeux et dit en me saluant : « Sois le bienvenu, 6 Mo- 
hammed, sois honord dcs dons du Dieu trds liant. » 

Allant plus loin, nous arrivames au cinquidrae ciel qui 
eta it fait d’or. Lorsque Gabriel cut frappd k la porte et 
parle l’angc, tout joyeux, ouvrit et me donna le salut en 
disant : «Sois le bienvenu, o Mohammed, tu vas etre ho- 
nord des dons du seigneur. » Et il fit des voeux pour moi. 
Plus loin j’apcr^us ensemble IsmaYl le prophete, Ishak le 
prophete, Haroun le prophete, Loth le prophete. Je les sa- 
luai. Eux me dirent : «0 Mohammed, quoi que tu demandes 
ccttc nuit, Dieu tc l’accordcra sans en ricn excepter; de- 
p. 13 mande lui le salut des Ames de tous ccnx qui suivent ta 
loi.» — Ponssant plus loin, j’arrivai & une mer de feu. — 
♦ Au jour de la resurrection, me dit Gabriel, on jettera cette 
mer de feu dans l’enfer, et ecux qui liabitcnt l’cnfer scront 
tourmentds par ce feu. 

Nous ddpass&mcs ce lieu ct parvfnmcs au sixidme ciel 
qui dtait fait de perlcs. Gabriel frappa a la i>orte. L’ange 
qui en dtait le gardicn l’ouvrit, me salua ct me dit : *0 
Mohammed, sois le bienvenu ; tu nous comblcs de joie en 
venant visiter le mondc celeste; sois comble des grftces du 
Seigneur! » Et il appcla sur moi les benedictions de Dieu. 
Soixantc divisions d’anges, se tenant & scs cotes, recitaient 
le tesbih. Plus loin jc vis uu keuchk ,T sur lequel se tenait 
un personnage tout vein, entoure d’nnc grande multitude. 
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— «Qui cst-ce?» dcmaiulai-jc. — «C’est Mouya le pro- 
phfctc (sur Ini soit 1c saint!) », me dit Gabriel. — J’allai 
it lui ct 1c saluai. 11 me salua a son tour et me dit : <0 
Mohammed, sois lc bienvenn, heurcusc ton arrived* — 

« Marche, me dit Gabriel, monte 1 * plus haut.> — En ce p . u 
moment, Mouya se mit a pleurer. — «Pourquoi pleurcs-tu?* 
lui dit Gabriel. — «IIelas! jc m'imaginais que ma place, 
que mon rang etaient au-dcssus de tous; et voilii que Mo- 
hammed, venant apres moi, me depassc dc bcaucoup; ses 
seetatcurs scront plus nombreux que les miens ct entreront 
avant eux dans le paradise — Alors une parole auguste 
du Dieu tres liaut s’adressa a Mouga cn ces tonnes : «0 
Mou^a, je t'ai rendu illustrc entre tous cn te parlant face 
a face; jc t'ai delivre dc la malice de tes ennemis; pour- 
quoi nc pas me rendre des actions dc grace pour les dons 
que tu as rc^us de moi?» — Je passai outre et je vis Nouh 
le proplietc et Idris 19 lc proplietc. Je leur adressai un salut 
qu’ils me rcndircut cn me comblant de benedictions : «Sois 
le bienvenu, b Mohammed » , disaient-ils avee dcs demons- 

1 1 i 

trations de joie. 

Poursuivant notre route, nous arrivames au septieme ciel. 
Gabriel, passant en avant, frappa it la porte ct appela. 
L’angc qui gardait cctte porte l’ouvrit joyeux ct nous en- p. is 
frames. Alors il me dit : « Sois le bienvenu, 6 Mohammed 
qui nous honorcs de ta visite ! Puisses-tu etre honore k ton 
tour ! » — II y avait la. soixantc-dix divisions d’arcliangcs 
sous le commandoment dc l’angc qui gardait ce ciel fait 
de lumicre. II n’y rcstait pas le moindre cspace libre les 
anges oceupaicnt toutc la place. Nous franeliimes ce lieu 
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ct pa rvii lines si un vastc kcachk, dcvant lequcl etait installee 
line gramle eliaire d’einerandc verte. Un person nage k 
barbe- blanche, ass is sur eettc eliaire, s’appnyait sur le 
b-nchk. — «Qui est-il?» demandai-je? — «C’est, me dit 
Gabriel, ton aneetre Ibrabim lc propbete. » J’allai le saluer. 
11 me rendit le saint, en me disant : «0 propbete par excel- 
lence, sois lc bienvenn! Dien benisse ton arrived* — Ga- 
briel reprit : «Voilit ta residence et eelle de tous ceux qui 
snivent ta voie.» — Pais il ajonta : <Entre dans cctte 
10 maison et visite la, ear cliaqnc jour soixante-dix mille 
singes vienneut la visiter. » — Jc vis encore une troupe de 
creatures, lamoitic en tnniqne blanche, la moitie cn tuuique 
rayce de blane et de noir. — « Ce sont ceux qui suivent ta 
voie>, me dit Gabriel. — Puis, s’adrcssant aux porteurs 
de tuniques blanches : « Vous aussi, entrez avee votre pro- 
phete. 5 — Et il lour permit d’entrer; mais il ne le permit 
]ias aux porteurs de tuniques rayecs de blane ct de noir. 
— Passant outre, jc vis une vaste mcr, toutc noire. A son 
aspect, moil ceil fut aussitot corame entoure de tenebres. 
Dans cettc mcr, j’apcryus une foulc innombrablc d’anges. 
Je questionnai Gabriel : «Ponrquoi l’cau de cette mcr cst- 
elle noire?* — « Personae autre que lc Scigncnr tris haut 
lie commit la nature de cctte mcr», repondit Gabriel. — 
Sur lc rivage, je vis un ange gigantesque, tonchant de sa 
tete le dcssous du arch, les pieds reposant sur le sol, ca- 
llable d’engloutir dans ssi bonchc les sept etages de la 
terre. Plus loin je vis un autre ange aux propositions co- 
losssilcs, ayant soixante-dix totes, anssi grand que cc has 
nionde tout cutier. C'bacune de ees tetes etait iniurvuc de 
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aoi xantc-ilix langucs. Xuit ct jnnr 3 recitait le tesbik r> 
llioiincur tin ScigiH:nr tres bant. PKk de Ini etah nn ange 
tcllcmcnt grand <jnc, si on cut verse dans un seal de ses r-H 
yens Fean dc toutes le* mens iFici-bas, clle n 'aura it pas 
ftiiffi a Ic remplir. Pin* loin jc vi* uu ange j»ortaut dix miDe 
a 3c*. A cote de lui eta it nnc mer dan* le* dot* de laqneDe 
it plongcait pour en ressortir eu*uitc <*n se seconant. Cha- 
ctiue de* gonttes qui tombaient dc *e* a3e* ruisselautes 
d’eau devenait uu ange par la puissance creatriee de Dieu. 

Pres dc lui jc vis un autre ange a quatre tetcs a : Fane 
semldable a eelle d'un Itonniic, uue autre a eclle d'uu lion, 
unc autre encore a cellc de Foiscau I I on mol nnc enfin a 
eelle d’un bccuf. 

Poussant plus loin, nous attcignimcs le sidret-el-mouH- 
tehti. Cc qu’on appelle aiusi est un grand arbre dont les 
brandies sont les unes d’cmeraudc, les autres de pcrles, 
avee des feuilles semblablcs aux oreilles dc Fclephant Ses 
fruits sont d’unc dimension considerable. Dn pied de cet 
arbre sortent quatre sources " qui entreut dans autant de 
canaux. Deux de ecs eanaiix sont a del ouvert, deux autres 
sont cou verts. Des deux premiers Fun est le Xil qui coule p- 18 
dans la ville de Misr, Fautrc est le Frat qui coule dans la 
ville de Koufa. Quant aux deux dont le cours est souter- 
raiu, Fun est lc sdscbil qui coule dans le paradis; l’autre 
se rend dans le bassin du kaoucer. I/cau dc ces deux 


He lives est plus blanche que le lait ct plus douce qnc lemiel. 
Les ange* venant au devant dc moi me donnercut lc salut. 


11s apportaient trois coupes qu’ils me presen terent. Dans 
Flint* ctait du lait, dans Fautrc du vin, dans* la deruiere 
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du micl. Je pris ccllc qui contcnait dn 1a.it et j’en bus. 
Yoyant quc jc nc toucliais pas anx a litres, les anges me 
dircnt : «Tu as bicn fait de cboisir lc lait et de le boire, 
car tou 8 ccux qui suivent ta voic sortiront de ce monde 
avec la foi.» Je fus bien rejoui de ces paroles. Alors Ga- 
briel ine dit : «Je n’irai pas pins loin.» — Et, s’arretant 
en cc lieu, il rctourna (il se ebangea) si la forme qui lui 
ctait propre Je le vis deploy er ses six cents ailes, une 
cpaule a 1’oricnt et line an coucbant. Je lui dis : « Quelle 
p. est cette forme, 6 Gabriel?* — «La rnienne, me rcpondit-il, 
cellc sous laqucllc j’ai ete cree. » Comme le savoir et les 
connaissances des creatures qui sont snr la surface de la 
terre ne vont pas au-dcla du sidrct-el-inountekd, on lui a 
domic ce nom qui signifie le lotus de la dernftre limite. 
— Puis il ajouta : «0 Mobammcd, maintenant approebe 
aus8i pres qu’il t’est domic d’approeber et prosterne-toi. » 

Je m’avangai done* 4 et, parvenu au point lc plus rap- 
proehe du tronc, jc me prosternai la face contre terre, et 
je vis lc Seigneur supreme avec les yeitx de mon coeur. 
En ce moment, lavoix dcDicu sc fit entendre k moi : «Lkve 
la tete et glorific mon nom!» — Levant aussitot la tete, 
je dis : « Ettaiydt lillahi oaessalaoudt ouctta'ibdt », ce qui 
signifie : «Quc tout cst pour Dicu, soit les louanges, les 
liommagcs et les tesbih prononces par la langue, soit les 
actcs de devotion, tcls quc : aumoncs, dimes, oifrandes, ac- 
complis h l’aidc lies biens tcmporels. » Puis je m’entendis 
iutcrpellcr en ces termes : •Ksseldm ale'ika ciudnnebi one 
rahmvt ullah one berehutouhou* , c’est-sVdirc : «Quela deli- 
vrancc dcs terreurs de l'autre momlc et de ses cbktimcnts 
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soit sur toi ; a toi la miscricorde, lcs benedictions ct la pros- 
perite ! » Alors je dis : <Esseldm ale'ind one ala ibddillahis- 
sdliliina », ce qni signifie : «Quc 1 c salut qui vicnt dc Dicu p- 20 
et sa miscricorde soient sur moi ct sur lcs bons servitcurs! » 


E11 liicme temps, tons lcs anges, voyant qne j’avais 1 ’hon- 
ncur d’approeber si pres dc la Majcste divine, s’ecriercnt : 
<Ack'adou en Id ilaha iUdllahou one ach'adou enne Mo- 


hammedan abdouhou oue reqoulouhon* , e’est-i-dire : <Nons 
rendons temoignage que 1 c Seigneur tres baut cst l’unique 
ct 1 c vivant, ct qu’il 11’y a pas d’autre Dicu que lui; nous 
temoignons en outre que Mohammed cst son serviteur ct 
son envoys. » 

Ensuitc lc Seigneur, m’adrcssant la parole, me dit : <0 
Mohammed, je t’imposc cinquantc prieres dans l’cspace 
d’linc unit ct d’un jour; va et prescris & ceux qui suivent 
ta voie ccs cinquantc oraisons. » — Je m’inclinai dcvantla 
volonte divine ct, rctoumant sur mes pas, je me rendis au- 
pres de Mou^a le prophetc. Celui-ci (sur lui soit le salut!) 
me demanda : « Mohammed, que t’a present le Seigneur? » 

— «0 Mou$a, lui repondis-je, il m’a present cinquante 
oraisons dans l’espace d’une unit et d’un jour.» — ♦Mo- 
hammed, rcprit-il, tes scctatcurs nc pourront jamais s’ac- 
quitter dcs cinquantc oraisons. Moi, qui suis venu avant 
toi, j’ai bcaneoup eprouve les homines ct j’ai rc^u bien des p. 21 
coups dc la part du pcuple d'Israel. Va done ct presente 
encore une rcquetc. H se peut que le Seigneur, dans sa 
generosite, te fassc grace dc quelquc chose sur ccs cin- 
quantc oraisons. » — Je revins done et je me mis il g£mir 
en suppliant. — « Mohammed, me dit line voix, je te fais 



V. 
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grAec de <lix oraisons. Tu n’cn fcras done qne qnarante.» 

— De rctonr anpres de Mou^a, jc lui dis ce qui en ctait. 

— «Va cneorc, rcprit-il, pric ct gem is; peut-etre Dicu te 
fcra-t-il cneorc nnc concession. » — J’allai ct jc me pros- 
temai en suppliant. Lc Seigneur, m’ecoutant favorablcmcnt, 
me fit encore grace de dix oraisons ct nc ni’cn prcscrivit 
plus que trente. *Je rctrouvai Mouya qui me dit : «0 Mo- 
liammcd, rctournc une fois de Dicu te fera ccrtainc- 
ment une concession de plus. Trente oraisons, e’est encore 
trop. » — J’allai, je suppliai, jc presentai ma rcquetc. J’ob- 
tins encore dix oraisons ct il me fut ordonne d’en faire 


vingt. — « C’est encore trop, me dit Mou$a quand je Fens 
rejoint ; tes fidelcs nc pourront pas s’en acquitter ct ils 
l». 22 scraicnt rcbcllcs devant Dicu. Demande toujours; sans 
doutc, tu obticndrns.» — J’allai, jc suppliai, ct Dieu me 
fit grace de dix nouvcllcs oraisons; il ne m’en prcscrivit 
plus que dix. Jc revins trouver Mouga. — <0 Mohammed, 
e’est encore trop de dix oraisons; il est si craindrc qu’ils 
nc soient pas capable de les faire. Tout cc que tu deman- 
de ras cette unit, Dieu te l’accordera. Leve-toi done, va et 
demande. » — J’allai, jc gemis, je suppliai, ct Dieu me fit 
encore grace de cinq oraisons. Kevenn anpres de Mouga, 
il me dit : < Si tu rctournais, Dicu nc voudrait pas te ren- 
voyer deyn dans tes esperances, mais il viendra sans doute 
en aide s\ tes sectateurs.* — Je me rejouis done d’avoir 
obtenu de si grandes favours et jc me tins pour satisfait. 

Alors j’entendis la voix du Seigneur qui me disait : <0 
Mohammed, celui de tes seetateurs qui fera dans Fardeur 


de sa foi cos cinq prieres, 


je m'engage a lui donner hi 
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recompense dc cinquantc nrai^HK. Cc nest pas tost : lon- 
qouu dc tes fidcle* formers la resolution d'arromplir ne 
l>onne teuvre. jordonnerai aux ango d*en insrrire dix dans p. tt 
lc registre dc sa vie. Que a an coutraire, 0 ceramet me 
inanvaisc action . jc commandcrai qu'dle ne soit inscrite 
qnc jionr nnc. Ccnx qni feront penitence d'nn ecenr sincere, 
j’effaecrai lours peclics. A ccnx qni jcuneront dnrant trente 
jours consecutifs, jc donnerai pour cliaqne jour la recom- 
pense dc dix jours, cc qni pour treute jours fera un total 
dc trois cents. Quiconqnc jeunera six jours dams le ans 
dc jsclteccal, jc lui acconlcrai jiour chaquc jour la recom- 


pense dc soixantc jours, dc sortc qu'il rccevra entierement 
le prix de trois cent soixantc jours d'abstinence. Et k tons 
ccnx la jc conccderai le paradis. 

Eusuitc lc proplictc (sur lui soit lc salut!) dit : «Mon Dies, 
tu as domic la souvcrainctc a SulcTman, la verge miracn- 
Icnse a Mou^a, lc don dc rcssnscitcr les morts a I$a.» — 
l. nc voix repond it : < 0 Moliammcd, jc t'ai clcrc au dcssus 
dc tons. Dc plus, j'ai admis a m’approelicr tons tes sccta- 
tcurs ct jc les ferai participcr a ma misericordc. » — Et la 
voix inc fit entendre qnatre-vingt-dix niillc paroles : trente 
luillc sur la loi, trente inille snr la eondnitc spirituelle., 
trente niille sur I’csscnec dc la verite. l’uis nil eommande- 
ment inc flit adresse : ' Dis a tons les trente niillc paroles 
de la loi; dis eelles de la voic spirituelle a eeux que tn p . 24 
voudras, ne les dis pas a ccnx qnc tu reenseras; nc dis 
nial a projws*" a qui cc soit eelles de I'csscnce de la verite. » 


Ayant passe outre, jo vis sept cent niille (soixante-dix 
tvmnoitj rideaux soit de lumiere, soit de fen, soit d'liya- 





16 L’ASCENRION DU PROPHfcTE AU C1EL. 

cinthc, soit tie perles, soit d’or. Chacun d’cux avait pour 
gardicns sept divisions d’anges. En outre, je n’etais pas 
plutot arrive s\ tin ridcau qti’un ange s’avan^ant me prenait 
par la main ct me 1c faisait traverser. Ayant passe de la 
sorte soixante-dix mille ridcaux, j’aper^us le arch (lc trone 
celeste). 11 ctait tellcment grand qu’i\ cote de lui le ciel ct 
la terre avec leurs sept etages n’anraient merae pas dtd 
remarques. Dicu a crce lc arch d’liyacinthe rouge. Une 
multitude d’anges toumaient autour, recitant nuit et jour 
lc tesbih en l’honneur du souverain maftre. Je vis encore 
rangccs en ccrclc autour* 7 du arch sept cent mille tentes, 
cliacune de la dimension de cc bas mondc, sans compter 
que d’unc tente k une autre il y avait un cspace de cin- 
p. 25 quante mille anndes de clicmin. Dans chaque tente 6taient 
cinquante divisions d’anges occupes a\ adorer, les uns de- 
lmut, les autres assis, les autres prosternes le front contre 
terre, ct qui rccitaient lc tesbih. 

Je depassai les tentes ct me disposai a Oter mes san- 
tlalcs dans l’intcntion de montcr sur le arch, lorsque je 
m’entendis interjaellcr : «0 Mohammed, n’ote pas tes san- 
dalcs, afin que leur contact beni atteigne mon trone. > — 
Je inontai done sur le arch et, me prostemant le front contre 
terre devant le Seigneur, je dis : « Gloire et louange /», 
puis je revins. > 

II faut expliquer maiutenant comment le propbete visits 
lc paradis et 1’cnfer. 

Dans son livre intitule Les Fanaux, imam Bagavi (que 
la miscricordc de Dicu soit sur lui!) a rapj»orte ce ha dis, 
ccrit en languc persane, ct qui s’cxpliquc ainsi : «Le pa- 
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radis se conquiert* par des oeuvres difliciies, telles que le 
jefine, la priere, le pclerinage, la guerre sainte; il faut pour 
y entrcr s’astreindrc anx cxcrciees spirituels et etrc exact 
aux pratiques dll eulte. L’cnfer, lui aussi, se gagne par 
les exigences de la concupiscence et par toute cspecc <le p. 26 
dcsirs.» — Le propliete (sur lui soit le saint!) dit encore: 

< I-iorsqnc le Seigneur, apres avoir eree le paradis, l’eut em- 
bclli de toute cspecc dc cliannes, un ordre enjoignit ft Ga- 
briel d’aller et de le pareourir. Gabriel, l’ayant examine, 
x-it que Dicn, par un cfFet de sa toute-puissanee, avait pre- 
pare pour scs servitcurs une foulc de deliccs qu’auenn ceil 
n’avait jamais vnes, dont aucune oreillc n’avait entendu 
parlor. «0 mon Dicn, s’ecria-t-il, quieonque entendra la 
description dc ce paradis, n’aura pas de repos qu’il n’y soit 
entre.» C’est alors qne le Seigneur entoura les quatre cotes 


du paradis d’auivres ju'iiibles, telles que le jefine, la priere, 
le pelcrinage, la guerre saiutc, telles aussi qne la mode- 
ration dans les di-sirs (le eontentement) et les veilles con- 
sacrecs si l’adoration. H fut regie par un commanderaent 
supreme que pas nu n'entrerait dans le paradis taut qu’il 
nc sc scrait pas assujetti ft ccs miles epreuves. Gabriel 
voyant eela dit : cS’il en est ainsi, personne ne ponrra 
avoir acces dans ce lieu de deliccs. > De meme quand le 
Seigneur cut eree 1’cnfcr, il intcrpella Gabriel : « Va, Gabriel, 
visitc aussi l’enfer. > Gabriel vit dans l’enfcr toute cspecc p. 27 
de supj dices et dc tourments qne qui que ce soit ne ]>our- 
rait decrire. — < 0 mon Dieu, dit-il, personne n’entrera 
jamais dans eet enfer. <• — En consequence, le Seigneur 

f 

entoura les quatre cotes de 1’enfer de toute cspecc de desirs 
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dcsordonnes, <lc la passion du via, du commerce illicite 
avcc lcs femmes, dc 1’amour effrone dn lucre, de la tyran- 
nic, dc la rcclicrclic exageree des jouissanccs. A eette vue 
Gabriel s’ecria : cMon Dieu, jc vois bien qu’il nc restern 
personae qui eobappe a cct enfer. » 

Maintenant rctournons a notre sujet. Lorsque Ic Pro- 
plietc revint, apres avoir eu aeees tout pres du trone, Ga- 
briel reyut cc connnandement de la part du Seigneur : 
Condnis mon ami Moliannned; qu’il voic les mcrvcilles dn 
paradis que j’ai prepare pour les croyants; puis qu’il con- 
tcmplc aussi les supplices varies de l’enfer que j’ai dispose 
pour les inccrcants. » Aussitbt Gabriel me dit : «0 Moliam- 
2 s mod, il fa ut d’abord visiter le bassin du kaoncer qui a ete 
crce ponrtoi; nous verrons ensuitc 1c paradis. » — «Soit», 
lui repondis-je. — Nous allames done sur riicurc an kaoncer. 
Sur 1c bord de ce bassin j’aperyus une grande quantite de 
konbbeh , e’est-a-dire dc domes, les uns dc pcrles, les autres 
d’byacintbe rouge on d’emoraude. Le Union de eette eau 
cst dc muse et les cailloux qui on tapissent le fond sont 
d’byaeintlic rouge. L’eau en est plus blanclic que le lait, 
plus douce quo le mid, plus parfumoe 89 que le muse. La 
grandeur du bassin du kaoncer est d’un mois de cbemin. 
Tout autour do lui ot plus nombreux que les etoiles qui 
sont an eiol, il y a pour eoux qui veulont s’y desalterer 
des vases et des coupes d’or, d’argent, d’byaointbe, d’eme- 
raude, de pcrles. Quicouque a bu line fois dc eette eau lie 
ressentira plus jamais les atteintos dc la soif. 

Dans la Parole (le Koran)™’, le Seigneur supreme s’ex- 
prime ainsi : «A)ta ateinakal kauncera fe saUi li rebbika 
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oucnhar inna chdniyaka Iiona bilabtar* , c’cst-a-dirc : «0 
Mohammed, nous t’avons domic outre beaucoup dc biens p. 29 
1 c bassin du kaouccr. Fais done la prierc cn l’lionncur de 
ton bienfaiteur et sacrifie-lui dcs victimes. Quiconquc te 
dira quo til cs abtar (tronque), le sera lui-memc et non pas 
toi. » Lc Prophete cut de Khadija un fils nomine Abd Allah 
qui mourut, eta lit encore cn has age. Un personnage appcle 
As, etant venu voir le Prophete pour lui fairc ses compli- 
ments de condoleance, s’en retoumait chez lui, lorsqu’il 
rcncontra cn route les infideles de la tribu des KoraYchites. 

— «As, lui dirent-ils, oil etais-tn donc‘?» — «J’ai etc vi- 
siter cct abtar pour lui presenter mes compliments de con- 
doleancc», repondit-il. — Or, e’etait un usage chez les 
Arabcs d’appelcr abtar celui dont le fils mourait etant 
encore cn bas Age ; en effet, le sens dc cctte expression est 
proprement qui n’a pas dc Jin, pas dc suite. Lorsquc le 
Prophete (sur lui soit le salut!) apprit que les infideles 
l’avaicnt traite A' abtar, il en fut tres affecte. C’est alors 
que Gabriel lui apporta cctte suratc. — « Mohammed, lui 
dit-il, le Seigneur supreme te domic le bassin du kaoucer; 
temoigne-liii ta reconnaissance i>ar les priercs, les suppli- 
cations et les offrandes. Quiconquc te traitera (V abtar me-, 
ritera lui-memc ce surnom; il lie sera honore ni dans ce p. 30 
bas mondc, ni dans 1 ’antre. Quant a toi, nous te ferons 
montcr a 1111 tel degre dc veneration jusqu’au jour dc la 
resurrection qu’en faisant la priere, apres avoir iuvoque 
mon 110111, 011 invoquera aussi le tien.» Lorsque le Prophete 
entendit <*ette parole du souverain Scigncnr, son ca*ur en 
fut tout rejoui. Gabriel dit encore : «0 Mohammed, les 




20 


1,’ASCENSION DU PROPHKTF. AU CIEL. 


premiers a boire de 1’eau <lu kaoucer seront ceux-lk monies 
qui se sont associes a ta fortune lorsquc tu allais de la 
Mccquc k Mediae et qui font aeeompagne dans cette ville, 
laissant la lours femmes ct leurs enfants. Vicndront ensuite 
ecux qui out renonee aux jouissances de cc monde, les 
petits, les humbles, les indigents, tes compagnom dont per- 
sonne ne se soueiait. A ebaeun dcs qnatre cotes du bassiu 
devront se tenir Abou Hekr, Omar, Osman, Ali. Quiconque 
a de la bairn* pour un des rompagnons, on ne lui donnera 
pas de cette cau.» 

Knsuite Gabriel dit : (> Mobammcd, maintenant il faut 
p. 31 aller visiter le pa rad is. » Quand nous fftmes arrives h la 
porte, Gabriel fra ppa. — «Qui es-tu?» demanda l’auge qui 
gardait la porte. — « Gabriel, et avee moi se trouve Mo- 
bammcd, 1’ Envoy o de Dieu. » — Aussitot l’ange, tout joyeux, 
ouvrit la porte et nous salua. Dans un jardin que le Sei- 
gneur trcs-liaut a croc pour ecux qui suivent ma voie, je 
vis uiic multitude de liouris. Les lines etaient assises sur 
des sieges, les autres se tenaient par la main en folfttrant. 
Des oiscaux " venaient se poser sur la tete de ccs liouris. 
A un certain jour (le jour de azhxh, le vendredi), elles 
montaient sur des chameaux pour sc visiter et se livraient 
aux rires <*t aux divertissements; puis elles sc soubaitaient 
mutuellement la bienvenuc. Jc vis encore au milieu des 
jardins un keurhk. Une multitude de liouris etaient en train 
de rire et de folatrer dans les parterres qui l’cntonraient. 
— < Aquiestec kem'hk/ > demandai-je. — A Omar >, me re- 
p. 32 pondirent les liouris. — l’armi colles-c i j ’a pei\us RomcY^a**, 
la femme de Talka. — *Est-ee bien toi que je vois ici, 
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RomcY^a ? » — «Vraimcnt oui, 6 Proplietc. Le Seigneur 
supreme m’a fait miserieorde ct 111 ’a accordc la gritce de 
l’cntrec en paradis. » 

Coniine on dcinandait ati Proplietc des details sitr les 
habitants dn paradis, il repondit : «Lcs hienheureux sont 
de la faille d’Ailam qui avait soixante eoudees de liaut, 
dc Page du proplietc Iya qui avait trcntc ans lorsqu’il etait 
dans ec has mondc; ils sont beaux comme 1c prophete 
Yousouf, scmblables dans leur manierc d’etre k Yakonb, 
sur lui soit 1c salut! II n’y a sur leurs corps ni poils ni 
barbe; leurs yeux sont enduits de surmeh. Dans leurs coeurs 
n’cxistc ni Kenvic ni la Inline. Ils ne sont pas plus sujets & 
la doulcur qu’a la vicillesse. Ils nc sont soumis a aucune 
des necessitcs de la nature liumainc; ils nc crachent ni ne 
sc mouchcnt. Quant mix liouris, quclquc soit lc norabre des 
tuniques dont elles se revetcnt, toutes sc voicnt, les unes p. 33 
au-dessous des autres; leur chair se distingue sous les tu- 
liiqucs, leurs os sc laisscut apcreevoir sous leur chair et la 
moclle cllc-mcme apparait distiuctcincnt dans 1’interienr 
des os. Kllcs non plus ne connaissent pas I’envie. Chaque 
fidele a aussi une tentc d’unc dimension de soixante iga(lj x \ 
toute d’or.» 

Knsuitc Gabriel me dit : « O Mohammed, ma intenant qtie 
tu as vu les lieux qui sont la demcure des amis, il cst temps 
d’aller visiter remplacement destine aux enncmis duDien 
tres liaut. -- Je vis alors ijue 1’enfer etait un lieu teirible 
et plein d’horreur A la porte se tenait un ange d’un as- 
pect cffrayant et sinistre. «QueI cst cet angc?» demandai-je 
a Gabriel. — Son noni cst Malik"', me repon<lit-il. Il cst 
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1c prince de l’cnfcr flout il garde la porte. Depuis qu’il a 
etc cree, il n’a jamais souri et n’a eehange avcc qui que 
ec soit la moindrc parole. » — Je le saluai, mais il ne me 
p. si rendit pas le saint. — «(’’est Mohammed », lui dit Gabriel. 
— Anssitot Malik me presents scs excuses, cn me disant: 
«Rejonis-toi, Mohammed, dcs dons que le Seigneur t’a 
faits, lui qui a vouln te faire voir les oeuvres dc sa toutc- 
puissance ct qui t’a comble genereusement dc taut de 
graces. » — «() Malik, lui dis-je, souffle 3,1 une fois le feu 
dc l’cnfcr. » — Malik le souffla une fois. Jc restai terrifie 


ainsi que Gabriel. 

Jc vis an milieu dc l’cnfcr nn arbre qui crabrassait dans 
scs dimensions nn cspacc dc cinq cents ans de route. Ses 
epincs etaient comme des lances et scs fuits resscmblaient 
a des tetes dc div (demons). Gabriel me dit : «Cet arbre 
cst le zakkoum dont le fruit est plus amer que le poison. 
Les habitants de l’cnfcr le niangcnt, mais il ne rcste pas 
dans leurs eutrailles qu'il ne fait que traverser. » Au pied 
dc cct arbre je vis une troupe de reprouves que les anges 
tourmeutaient en leur conpant la hmgue, laquellc repous- 
sait toujours ct eta it eon pee de nouveau. — « Quels sont 
ecs malheurenx? > demandai-je il Gabriel. — «Cc sont, me 
p. 35 dit-il, les doeteurs qui uc cessaient de dire au jieuple : Ne 
buvez-pas dc vin, gardez-vous de la fornication, ne com- 
mettez aucunc action mauvaise et perverse, tamlis qu’cux- 
memes, sans faire usage de leur doctrine, conimcttaicnt 
toute especc d’aete reprehensible dc eettc cspcce.» — Je 
vis encore une autre troupe de gens auxquels les anges de- 
eoupaient la chair en morceaux jsiur la leur faire manger. 
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— «Et qui sent ceux-la?* demandai-je. — «Cc sontceux, 
me repomlit-il, qui sc moquaient on face ties Musulmans 
et disaient du mal d’eux par derriere, sans craimlrc le jour 
de la resurrection.* — Je vis aussi an groupe d’ homines 
qui, portant un ventre demesurement rehondi, lie pouvaient 
plus bouger de leur place. — Qui sont-ils?» demandai-je. 

— «Ce sont les eupides, iusatiables de gain.* — J’en vis 
encore d’autres que les anges tourmentaient en les piquant 
avee dcs lances. — «Qui sont ccux-la?* interrogeai-je. — 
«Ceux, me repomlit-il, qui, denonyant les Musulmans aux 
oppresscurs, employaient la violence pour s’emparcr de 
leurs biens; qui, non contents de eela, exeryant la m£di- 
sancc parmi les Musulmans, faisaient naitre les rixes, les p. 36 
rivalites 17 et la diseorde.* — Plus loin, je vis unc troupe 

de gens suspendus par dcs chaincs au milieu dcs flammes 
de l’cnfcr. — «Et eeux-li, qui sont-ils?> demandai-je. — 

«Cc sont ecux, dit Gabriel, qui, pour se faire honorer 
comme dcs personues pieuses et pratiquant la vertu, fai- 
saient hypocritemcnt la prierc lorsqu’ils etaient dans le 
mondc. Ils n’avaicnt d’a litre but que les a vantages tem- 
porcls, sans sc soucier des recompenses de la vie future, 
sans tenir comptc du jour du jugeinent dernier.* — Je vis 
encore line troupe de femmes suspendues par les chev?ux 
dans I’enfer. De leurs nez sortaient des tourbillons de 
flammes. — < Qui sont ces femmes?* demamlai-jc. — «Cc 
sont des impudiques, dit Gabriel, qui laissaient voir leurs 
cheveux a des etrangers. Ceux-ci, excites par cette vue, 
desiraient ces femmes; et de la naissaient entre eux dcs 
relations criminclles, car ils avaient perdu la crainte du 
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jour dn jugement dcniier.» — J’apcr^us atissi des femmes 
dont les mains ct les pieds etaient cnchalncs. Des serpents 
et des scorpions venaient fondre snr clles, les mordant et 
p. 3< les piquant. — «Qni sont encore ces femmes?* demandai-je. 
— «Cclles-la, sans jamais fairc la prierc, vivaient dans 
l'inipuretd, nc connaissant pas les ablutions, ne demandant 
a personae de leur en enscigner la pratique. Jamais non 
plus elles n’avaicnt appris en quoi consistc l’oraison.* — Je 
vis encore dcs femmes suspendnes par la langnc an milieu 
de l’cnfcr. — «Qui sont done ce!lcs-lk?» demandai-je. — 
«Cc sont, me dit-il, cclles qui, attcignant leurs man's des 
coups de leurs langues 3 ®, ne leur laissaient aucun repos. 
Elles sortaient de leurs dcmeurcs sans permission ct com- 
mettaient dcs actions henteuses.* 

Le Prophete, snr Ini soit le salut! a dit que le paradis 


scrait le sejour de la femme qni anrait pratique les com- 
maudements du Seigneur supreme ct qui n’aurait pas at- 
tcint son mari dcs coups de sa langue. 

Plus loin, je vis unc troupe de gens que les anges tour- 
p. 38 mentaient en leur versant dans le gosier un poison qui res- 
sortait par le bas dn corps. — «Qu’ont done fait ces gens?» 
dcmandai-jc. — *Ccux-la, me dit Gabriel, mangcaient le 
bicn des oqdielins, sans s’inquicter dc ee jour (dn jugement 
denner).» — Je vis ensuite unc troupe de femmes suspen* 
dues par les seins, ct qu'on tourmentait sans trevc ni merci. 
Je m’informai quelles etaient ces femmes. — «Ces femmes, 
dit Gabriel, out mis au monde le fruit dc leurs ceuvres cri- 
minellcs; puis, prcteiulant qu’clles 1’avaient eu dc leur 
mari, elles 1'ont introduit 3 * dans I'licritagc qni n’etait pas 
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lc sicn ct ont rccucilli un 1>icn qui ne leur appartcnait pas.» 

— Plus loin j’apcr^us dcs gens an eou dcsqucls etaient 
suspcmlucs <lc lonnlcs pierres k mculc. Us avaient les 
mains liees avee dcs eliaSncs et les anges les tonrmentaient 
eniellemcnt. — « Qui sonteeux-la?> demandai-je a Gabriel. 

— «Ceux qui ne payaient pas la dime de lenrs biens. 
Pleins de complaisance pour leurs desirs, ils ne se sou- 
ciaient pas de cc grand jour, et l’avaricc qui remplissait 
leur coeur ne savait pas se resoudre 40 k purifier leurs ri- 
cbesscs par I’aumonc.* — Jc vis encore une troupe de p. 39 
malbeurcux, le visage tout noirci, le con et les mains char- 
ges de chaines, auxqucls on faisait subir d’affreux tonr- 
ments. — «Qni sont-ils?» demandai-je. — «Des gens, me 

dit Gabriel, qui saluaient toujonrs les grands de leurs com- 
pliments flatteurs.* — Plus loin jc vis un gronpc d’hommes 
dont les langues pendaient hors de la bonehe. Leurs tetes 
etaient coramc dcs tetes de pore; ils avaient dcs jambes et 
dcs queues semblablcs a eelles dcs ancs. — «Qui sont-ils?» 
demandai-je. — «Dcs gens, dit Gabriel, qui, n’ayant pas 
la craintc du Seigneur, rendaient de faux temoignages. » 

— J’cn vis encore quelqucs-uns qu’on tuait ct qu’on ren- 
dait a la vie tour a tour, cn leur disant : «Quel bicn as-tu 
jamais fait?» 

J’cn vis aussi quelques autres cncliaines par le con. Les 



anges leur versaient du poison dans le gosier ct les tour 


mcntaienterucllemcnt. — ' Quisontceux-la?» demandai-je. 

— Ccux qui buvaient du vin, rcj)ondit Gabriel, ct qui p. 40 


sont morts sans fairc penitence.* 

J’aperyus encore a la porte de I’enfer un certain nombre 


f 
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(lc caisses n' m lies dans un meme lien. Elies etaient plcines 
de sciiicnts ct dc scorpions qui cn sortaient pour y rentrer 
cnsuitc. Gabriel, questionne par moi, me repondit : <11 y 
a la des orgueilleux, an e<eur alticr, durs dans lenrs actcs, 
que ccs serpents et ccs scorpions doivent tourmentcr jus- 
qu’au jour de la resnrrcetion, ct qui sont toujours dans la 
peine. » 

Lc Proplietc (que sur lui soit lc salut!) dit : «0 vous 
qui suivez ma voic, pleurez sans ccssc par la craintc de 
l’enfcr ct pratiquez les a*uvres qui vous meritcront lc lion- 
heur dans l’autrc moude; car ils sont tcrriblcs les supplices 
dc l’cnfcr! Sa profondcur cst dgalc a 1’cspace qui cst entre 
le cicl ct la terre. Lorsquc le Seigneur cut cree l’cnfer, il 
ordonna aux anges dc lc fa ire flamber niillc amides de 
suite; alors il devint tout rouge. Quand ils I’eurent fait 
flamber durant mille autres amides, il devint tout blanc. 
On lc fit encore flamber l’cspace dc mille amides, et il de- 
vint tout noir. Quant aux infidelcs qui entrent dans l’enfer, 
leur peau a unc dpaisscur dc qnarantc coudees; leurs dents 
j,. 4 i sont grosses comme lc mont Ohod 1 '. Cliacun d’eux occupe 
un eni]i1accmcnt egal a la distance qui separc la Mccque 
dc Mediae. Les rdprouves, an milieu dc l’cnfer, plcurent 
tcllcment que leur visage cn cst sHlonne dc ravins cn forme 
dc canaux. Unc fois que les larmcs dc leurs yeux sont 
epuisccs, e’est le sang qui commence a couler. » 

Lorsquc jc revins, ajires avoir visitd successivement Je 
paradis et l’enfcr, jc rccus du Seigneur supreme ce coin- 
mandemeut : < 0 Moliammed, maintenant que tn as vu les 
niervcillcs de ma toiite-puissancc, va, racontc-lcs ii ccux 
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qni suivcnt ta voie. Anx fidelcs prnmcts 1c paradis; quant 
aux infidelcs, aux hypocrites, anx gens vieicux, chcrclie k 
lcs avcrtir en lcur inspirant la craintc dcs suppliccs de 
l’cnfer. Pour toi, persevere avee patience dans lcs saiutes 
pratiques du eultc; sois donx dans tes paroles ct bon dans 
tes oeuvres; invoque inon nom dans tons tes actcs, car je 
suis plus rapproehe dc toi que ton kmc elle-memc. Si lcs 
infidelcs, cux aussi, invoquent mon nom, jc nc lcs laisscrai 
pas sans espoir. 0 Mohammed, garde-toi d’un coeur gonfle 
par l’orgueil, car jc n’aimc pas ccux qui sc laisscnt cnivrer 
par la vanitc.» 

Ensuitc Gabriel, m’ayant fait montcr snr ses ailcs, me p. 42 
eonduisit au mont kaf. Jc vis que ccttc montagne qui est 
toutc d’emeraude entoure cnticrement lc monde. Gabriel, 
par lc eommandement dc Dicu, me montra sur le mont kdf 
deux villcs, Pune situee a Porient, 1 ’autre au couchant 
L’une sc nomine Djabalara ct l’autre Djabalaka. Chacune 
d’clles a mille portes; d’linc portc k l’autre 4 * il y avait une 
distance d’un igadj. Toutcs lcs maisons avaient cxactcment 
les memos dimensions. Tandis que l’emplaecmcnt des mos- 
quecs etait loin de leurs denicurcs, e’etait k leurs portes 
memes que sc trouvaient lcs eimetieres. — «Qucls sont 
done ees peoples? » dcmandai-jc. — «Des scetateurs de la 
religion dc Mou^a » , me repomlit-il. — «VoilaMohammcd», 
lour dit-il, ct tons alors de s’eerier : «Louanges au Dieu 
tres bant qui nous a domic de voir ta face benic ! » cn 
memo temps qu'ils se soumettaient a ma foi.sans excep- 
tion. — Puis je lenr demands i pourquoi leurs maisons 
etaient toutes de la meme dimension. — ^C’est, dirent-ils, 
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parce qu’il n’y a cntrc nous ni jalousie ni desir dc primer 
43 lcs autrcs.» — «Mais, repris-jc, d’oii vicnt quc l’emplace- 
mcnt des mosquecs est cloigne dc vos habitations, tandis 
quc vos cimctiercs en sont rapproehes? » — «Si nous avons 
construit nos mosquecs dans 1c lointain, repondirent-ils, 
c’est pour marqner quc notre recompense future doit etre 
lc eiel; tandis quc nous avons place nos cimctiercs tout 
pres dc nos dcmcurcs pour nous empecher d’oublicr la 
mort. » — Puis ils ajouterent : « O Mohammed, nous faisons 
la priere, nous observons lc jeftne, nous pratiquons la clia- 
rite lcs uns envers les auti’cs, nous n’entretenons pas dans 
nos ccenrs dc roauvais sentiments, nous nc conccvons pas 
dc projets de haine ct dc vengeance, nous nc tenons pas 
dc propos roalvcillants; honorant nos peres et nos meres 
nous evitons tout ec qui pourrait lcs ehagriner; nous nous 
gardous avee soin de toutes lcs mauvaiscs actions; main- 
tenant donne-nous dcs councils, eclaire-nous dc tes bons 
avis.* — Jc leur repondis : «Vivez toujours dans la crainte 
du Dicu tres baut; 11 c laisscz pas vos cirurs se gonfler 
d’orgucil, soumettc^-vous doeilement aux prescriptions de 
la loi. » — Tons ayant accepte mes paroles sans restriction, 
jc me levai et nous allamcs lcs visiter sans en onblier au- 
cun ct ils donnerent leur adhesion a la vraic doctrine. 
Qnc lc Seigneur supreme leur aceordc a tous la grftce dcs 
bonnes teuvres et dc la pratique iln eulte; qn’il lcs deli vre 
dcs tourments de l’cnfcr et lcs fassc jouir du paradis. Ainsi 
soit-il, o Seigneur dcs mondcs! 



NOTES. 


i on > i — I A! verbe pris dans lo sens de 

« transporter » se retrouve encore plus bas. On le rencontre aussi dans le 
jmi de Rubgouzi, p. 332 ou on lit : s»£LwL*> ^ 

&. 5 \ « transportant un boiunie dans ta forme » et lA*o t 
JS>£ * Satan n’a jkis la puissance d’etre transport^ 

dans la forme d'un propliete *. I a* memo verbe se traduira simplement 
par « porter* dans le jj, fol. 182, ou on lit : Uys 

_j.5j.5s' jy efVsV* 5 «S**{A* * font ce que je dis je ne le 

dis pas dc moi-memc; c'est Lui qui portc (conduit) ma laugue* et fol. 184 
recto : ^yiU* * mettant dc manierc a le porter 

son vetcment de peau». 

5 Plusieurs savants, originaires de jy«2Jo, petite ville entre Herat ct 
Mervcr-roud, out |M>rte le noni de Bagavi. (Vlni dont il s’ a git ici cst Pimam 
Aboul-lluceYii ben Ma^'oud ol-Ferra, celebrc jurisconsultc schafeVte, mort 
eu *016 (1122 — 1123). Los Fannux jjiJL Jl ^oLm existent a la Biblioth6que 
nationale. supplement arabc n° 303, inais ne (Kiraissent pas complete. Voyez 
lladji-Khalfa, t. V, p. 564; le t. I, p. 605 et le Didumnaire 

geogvaphujHc de la Perxe, de M. Barbier tie Meynard, p. 100. — Quant k 
la Vote dex jnradix J\ cet ouvrage, dont il n’estpas fait mention 

dans lladji-Khalfa, nc se trouve pas a la B. n. 

3 Borak est un nom gcncriqiic qui s’appliquu a toute unc categoric 
d’etres extraordinaires coinmc on le voit dans le B - n - 

supplement turk 181, fol. 242, verso : 


cSlr? JS/* 

«■ * — m • 

j aJJ\ j^sr 9 jM ^S>jyS 


NOTES. 


cAsd J>V? -r? <fcX *A j*. d^ Kjr^^i 

J \y~> c^y*^ v^^-' cr^ 

jy sS j> t3**-*i' c5\r? v3^ 

f/ tl-L idh^ 4 jfe 3 3 s ^^j 3j* ^jiUj 

tjS**l* o£»^> f'J-3J\ A-*l£ v3^y vi^r? O ^ ^ 

,U*Lt *y\ &> 

*. Knsuitc Gabriel ctant nitre dans le parndis vit dans les pres quaranto 
niille l*>rak sur le front de chncun dcsqucls etait ccrit le noin augustc dc 
Moliainmed. Dans ini coin sc tenait tristeinent mi Wn/.r vorsant un torrent 
de larines, la tote basso. (Jabriel, sc presentant devant Ini, 1c qncstionna. — 
Ah! dit le ftorak, il y a deja quarante niille aimers quo j’ai entendu pro- 
noncer 1c nom augustc de Mohammed. Depute lors je me suis astreint a 
]K)rter le hamate et, anion re tix de inou fardenu, je ifai plus songe a manger 
ni a lioire. — Gabriel, voyant quo le c<cur de ec ttomk portait la marque 
brulantc de la passion, arreta son clioix sur Ini. » D'aprcs le mcnie ouvrnge, 
f. 243, v. tons les elus monteront sitr un ftoi-ak an jour dc la resurrection : 

y. J>V JW r^- j* 

fj3}>4 *jj?' (J'r? W*’ 1 / 4 3 *33)*& 3 i $J*. 

• Quiconque sem 1 objet des regards de ma grace, jVnvernii a sa tombe 

un f»omk semblable a celui quo je t’ai envoye ; je le ferai arriver monte 

an lieu du jugeuient dernier et, e’est sur cettc monture, qne je lui ferai 

passer le sirat.* Kufin nous lisons au memo folio la description dc borak : 


^ r>' sSjyi ^*4 O 3 ^ 3 Ob 1 **- *$> y. tbs* o^ 

*3> ^y* o» yM j-i 

3 i_rr* j* 3 . v3^*W.' «_<* v^J* 

0^.3' iS~> *_»?* j*i 

J3& y>y 0*3 

J*^ri err 5 err* JiS • 

'-***• viy*' 0' 33 )*^i sJj* t£)* O i3 y*j 

*ii\ JyWj J^C 4 iS}\ -)i\ dJl 'J tjJJ* i\ l_J \Sj 

?>' y. <sy ^3>y> <$j* 

« Eusuite je vis un animal un peu plus grand qif un anc, plus j>etit qu’un 
mulct, a face huinaine, aux oreilles d’clcphant, a queue dc ehc%*al. 11 avait 
( rencolure du chaiueau, le poitrail du mulct, les pieds du ba*uf avec un sabot 
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fcndu comnic Ini. II avait deux ailes qui couvraient ses pied 8, m. a m. ses 
con-dcpieds. Quand il les onvrait elles envcloppaient Foricnt et Foccident; 
lea baissait-il, dies ue depassaient pas son poitrail. Celui-ci reluisait comnic 
Fhyacinthe rouge; lc dos etait Idanc coniine Fargent: les pieds etaient dYme- 
raude vertc, la queue de corail rouge, le cou dliyacinthc egalement rouge. 
A la sellc digne du paradis pendaieut deux ©triers. Sur le front dc la betc 
etait ecrit : II n’y a pas d’autre Dieu qif Allah et Mohammed cst 1c pro- 
phet© d'Allah. IFun seul de ses pas il ]mrcourait tout Fesjiaee que son ceil 
pouvait atteindre.* 


4 Sur la resistance de Borak a se laisser montcr, void ce qu’on lit dans 

**• 

j aI)\ ^Lo 

£->j***~ olr^' a!)\ cr? 


«Lorsque sa Seigneurie le Prophete (que Dieu le comhle de ses b£n6- 
dictions!) voulut montcr tx»ak\ eelni-ei se cahra et dit : Par la gloirc d© 
mon Dieu, je ne me laisserai montcr quo par le Prophet© el-hachcmi, el- 
ahtalii (du val d'Abtah a la Mccqiic) cl-KoraYehi, Mohammed fils d’ Abdallah, 
le ]H»rtcur du Koran. — Mais, reprit sa Seigiieurie, cYst raoi qui suis Mo- 
hammed, Fapotrc d' Allah. -- Oni, eu verite, sYcria Gabriel, cYst lui-meme. 
— Borak tout confus, ruissela de sueur et se concha sur lc ventre.* 


^Sy>, qui eorresjHmd a l ot toman ^b^l signifie < bride, mors, 
frein* et se lit egalement dans le tjSj J, fol. 1*7, r. oil i) a lc dernier sens: 

o' 5 * JaS» « o-'-? ^ J9* jy JZ* 

cf^b * Hien aviso est celni qui applique un frein solid© a la 
tete de ses passions et tient la bride crime main vigoureuse ». Dc o' 5 * 
derive ismr <brider» qu’on tronvc dans le dialecte 

des Kirguiz. — Rad. III. 0:t : iLykiy ^b 

^ 5 jJ\ \^j\j3\Sy? -1/enfant Ini jeta le /«wo autour du cou, mit la 

main dessiis et le brida ^ et plus loin. p. 271, lc memo verbe se presentc sous 


une forme legeremcnt alterfc : o u ^ o uu ^y 

«Lorsqifil mit la maiu dcssus, cYtait un cbeval dc 
trois ans; lorsqifil le brida il avait quatre ans». 


c Ia* mot JSX*£\s*. lie se rencontre qu’une fois, si je nc mo 

trompe, dans le maniiscrit ouYgour. Je Fai traduit par «harnais» k cause 
de Fanalogie tin'll ofTre avec s \SJJ on ,bbJLa» que Ynftouchka assimilo 

v J •* V . 

h 0 uy. 
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7 M. a m. «un de scs pas etait id, tandis quc 1'autrc sc poeait stir 
I’extremitc de la portec de IVril *. ^joi comme 

l'cxpliquc Ic £>jb‘ P* U8 ^ au ^ # 

• La raosquce el Ak*a LoS'Vl jcg**** cat le temple dc Jerusalem comme 
'\jL\ t > ,^*** , * < le temple de renceinte nacrie est cclui dc la Mecquc et 

le temple de la certitude celui qui sc tro’uve a Hebron. 

• /" Q x j ^ particulc jointc a la racinc exprime on pass6 tmnU- 

dial. ^LAJU* doit done sc rendre par «aussitot a pres avoir fait». Cette 
nuance scntblc avoir echappe a M. Shaw qui, dans la tabic de conjugaison 
anncxcc a sa gramma ire, traduit par « after having done*. Dans scs Caga - • 
taiaehe Sprachstudicn M. Vambery rend par «\vahrend dcs G chens* 

cc qui nc me pa raft pas exact. — Cette forme est susceptible dc sc d6cli- 
ner comme on le voit dans Rad. IV. 327 : ^l*J\ ^ V“» 

k JZ2J& ..,b* «Cc meiidiant, aussitot apres avoir pris le pain, 

s’en alia tout joyeux ». 

Lc mot U^b, corrcspondant ]x»itr le sens au persan jb et au 

turk l£>b, Aiob et AjL£>b, se rencontre souvent soit dans le ^}jJ^ soit 
dans le s^jJ; cVst ainsi qifon lit dans ce dernier fol. 93, r. : Ob 

o 51 " ^ OtfiJ* *4^5* ‘ En outre a 

faut voir la nature bieufaisantc du feu et aussi la puissance du Dieu tr&s 

haut v. Le memc mot se trouve £crit 6/-fc ^^b dans lc fol. 122, r. 

jjjyS l^b ^^ib bbo; « Jo suis en train d’aller dc nouveau a ee bas 

monde ». 

11 Le mot de d on est venu ^$jo\ puis yA signifie 

originairement «ce quil convient de faire, de pratiqucr», comme lc prouvo 
Fexpression qu’on rencontre plus loin J)i «dcs j>a roles Imnnes a 

dire (a faire), dc ltonncs paroles*. 


w J-o® * courbe, replle* vient de s£+Sy> comme ^jS\ vient 

do ^S\, 3 y s \ <lo 3 do 3 jy ZA de 3 jM*y> 

et ^£j\3y* de j^«i\ dans 80,18 * ,n °irter* etc. 

13 Lc tesbih consistc a dire On donne encore ce 

noni a remuneration des 99 attributs de Dieu, laquelle commence par ces 
mots : ^LcLI ^4^)1 yb Vi All V AJl)\ yM 

kwU)\ c UiJ\ ^U)\. 


, 1-c verbe **£*^1$, .la* se retrouve sous ia 

. ; v j v 

formc-v^ljbjbw dans le dialecte des Kirguiz comme ou le voit dans K. Ill, 

670 : ^jby*. yy\ k ^b « Se mettant en rangs a son ombre 

ils polissaicnt les Arches ». eu turk, en mongol et iSrrH dans 

le dialecte des Yakout signifient «rang, rangfo, file*. 
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L*Sb* cent plus souvent et d^S> scxnble C*tro origi- # 

nairement un 110111 d'action du vcrlic «atteindre, toucher*, quoiqull 

soit nssez difficile dc sc reudre couipte du chemin qn’il a pareouru cnsuitc. 
Nous le trouvous ici dans 1c sens dc « hicn plus, mais encore, en outre* 
et e’est ainsi qu'on doit rentendre dans cc vers d'Ahmcd Yccevi, fol. 71, 
v. dc mon manuscrit : 

' Les rossignols cliantent a IVnvi dans le jardin; hien plus, sur chaque 
ranicau sc font entendre toutes sortes de modulations* ot aussi dans to 
koulatkou-bilik, p. 110 : 

Uiu- 

«Ilik paria en outre de toutc espece de sciences*. Cc mot signifie encore 
« chose, affaire, espece* coiumc dans Had. Ill, 308 : 

^jJUo ^yUSb* «Lc taissou a founriS quclque chose dans sa 

gncule*, id. p. ‘290 : ^^o^b * >by\ L*SbJ «Tu t’en vas clier- 

cliant quclque chose* e’est dans ce sens qu’il faut expliquer dcs locutions 
coninie s> * chaque fois, a i>oiuo, tout au plus, difficilcmcnt » m. k 

ni. : en aucuue esj^ce, en ancune manierc (it toucher, a atteindre quoi que 
cc soit) : ainsi dans Rnbgouz), p. *210 : vi53U*JUJ bl»5U5 W ^ \ 

v*£Jb >j*\ * 0 pere, chaquc fois que til venais, tu restais assis au 

loin*, ct dans ces exctuplcs dn turk ottoman 4Jb\ 

dJb\, j-J^\ s^bj oil soluble pris dans le sens dc * espece*, 

l.»SbJ est pris dans le sens <le <• tons », Ruhgouzi, p. 524 oil on lit : 
jyl >U-y Coyu isf^y y «I1 les tounuentc tous par toutc esi>£ce 

de suppliecs* et avec 1c pi Uriel dans Ruhgouzi, p. 445 : * jud* 
oy> J>-»; <>- « Tons d'oii connaissaicnt-ils les mantes 

du veritable cnvoyeV* Enlin dans 1c meuic auteur p. 339, il est pris dans 
le sens dc «l>oids» : j# ^ ) CU-ScL ytil 

^yj’b - 11s ixmssercnt deux briques d’or dout le poids 6t ait dc sept cents 
ftalman ». 

* ,f * >ax>jja^ Cc mot nc se rencontre qu’unc seulc fois dans 1c 

MiraiJj, mais 1c sens en est suffisamment detenuind par lc contextc ct 
d'ailleurs lc radical f y et ses derives donnent tous Hdec d’unc cliosc 
m- roii die ct convexc. (Test ainsi (pie f y veut dire «bossc du chameau* ct 
encore « une grande cniclie de metal * appelee aussi ^li-«y, commc on lo 
voit dans Kubgouzi, p. 08; JL«y signific «roud, circulaire*; £^JL*y •glo- 
bule, crottin*, d’oii lVxpression t t'JUjS • predirc l’avenir au moyen 
dcs crottins*; dans Rad. Ill, 103 et III, 132 de la trad. all. Jy*y «bottc, 
peloton*; f y£~«y «bee d’un oisean*; j}*jUy « entourcr » ; JU^Uy et 

8 
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NOTES. 


* action d’cntourer* r rosea u ft flute qu'nn fabriqne avee 

cc rosean* dans Rad. 1, p. 180, etc. etc. 

,T Lc mot kieuchk doit etre pris dans un sens lieaucoup plus large que 
cclui quo nous lui attritions gcncralcment. II est a lieu pres le synonyme 
dc ydi • chateau v comme on lc voit par cc passage du jU 

f. 274, v. - 3 3>*' h <s\r* >*% j* 

sjJL+S *> *3LL jJb j ^»Co tf; jM ^ 

j* s h oW' .? <Dan8 

clinque kieuchk il y avait soixante dix mi lie «er»7, dans chacuu desquels se 
trouvaient soixante dix mille corps de logis, divises chactin en soixante dix 
millc appartements jiourvns de troites d’or on de juries snr lesqucls les 
houris etaient assises ». 

,s Le verbe jj ne siguifle jms sculemcnt « dc^isser, fran- 

— 

cliir* mais aussi «iuontcr» comme on le voit dans Rubgouzi, p. 251 ou on 

,Xt : cry* Cr*° y£ 

* Eleve une tour, j’y monterai et je verrai le Dicn dc Mou^a*. 
CYst de la que vieut lc sens de «saillir uue femclle*. 

10 Sur ee jiersonnage faineux par sa saintete et sa science on lit ccs 
vers dans Rubgouzi, p. 37 : 

u-^ f^s js j* o 1 ^ 33.j' 

<JU ^Ul^S 0>U* ^ 

3^^ ** k.3** 3*^ 

OJ 5 * 3* 31 * 3_r^ c'-**' 

0>^j' oA*i' u-'y ** 3^i' o 5 ' 

• Jamais qui que cc fut ne jiosscda tout ce qtfil avait de science; les 
deux mondes gout dans radmiratiou de ses actes de piete; il mourut et 

fut rappele a la vie; il entra dans Loafer et en rcssortit; il penctra dans 

le jKiradis et y est reste, car il y jouit aetuelleuieut de la felicity ; nomu>6 
dViltonl Enoch il fut plus tanl appele Edris a cause des enseigncinents 
qu’il donnait; habile dans la couture il recite lc tc*bik. • 

M 4* T~*\l to LjU t JLQ-* 4— «n u tn « il tin nnHW n«t vulu 


M >*=> ^ 6y>VL* y~ ul a ui. «il ne restalt pas vide 

un lieu aussi grand que la place d'unc personne*. 

51 *Cct auge a quatre tote* est manifesteuient cinprunte aux juifs. On cn 
rctrouve le type dans Kzccluel 1, 10 ou il est question des quatre animaux 
niystorieux dc sa vision : 

WFT& Virtarna -vc -:ci b rszyb p?;T^ * ■T'* 'W *;e ct;b n»*n 

K&7t'? Ti 
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« Quant a la rosseinblancc do lours faces e’etaient des faces de lion a 
droitc pour eux quatre et des faces de Ixi'tif a la gauche jKmr les quatre 
ninsi que des faces d'aiglc*. 


22 Cos quatre sources ue sont quo ffmitation des quatre fleuves qui 
sortaieut de FEdeu suivant la Genose II, 11, et dont les noms etaient ; 

Fielion, pn*3 Guilion, Hiddekel, rnfc Frat. 


23 (j ^jJyyi. Le verbe jjjyy pris ici dans lc sens dc *se 

changer* signific siinplenient « changer* dans Had. I, 189 ou on lit : jy 
£)3jy?. A^Sob b £b* * .lusquVi cc qu’il arrivat a 

cettc niontagno, il ehangea sa figure a plusicurs reprises*. Au tome II, 
p. :js 9 on rencontre * ehangenients * nvec la tenuinaisou d’un, 

pi u riel mongol : U Jj'jls ^ 9i 

^yyA*£A «Que cet enfant, snbissant des transformations, ne s’en aillc pas 
devenant invisible 21 Foci] ». 


24 Lc <mS ^\ f. *258, r. donne sur rintervention de Mikael 

apres la rotraite dc Gabriel les details suivants : 

J y~*j V. 3 3 3 ^ 

A-b^Jby V , 3‘v* y 

^ ^by jy ^UJ 3 \ ^ASl f UJ ^ ^ ^ 

J *>3^ 

<r*e.' o'^> ^Sj^\ ^5Jo\ Jy JfXboj^^ viCoy 

v5^.' J*. ^ V ,l F w O^' ^ ^ 

^LJb ^ 3 J^olCw-t 

^ J v>>^ ^ l5^ *> *>ji 1 ^? ^ 

jy ^33 ^?.y f%Ui 

C^' «>=>' J '-r ,u f ? ‘ V’* 3 ' *jjy c5 iUS 

cS J> *'* i V J '^" S r^ 

*-Vj f'-i— V 1 ^ sM ,lsU 

s <S>j^ gSC—J ^ ^ O j J^ 

jjb* aXzSja. jj » 3 V* w^>^* 

s* 
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NOTES. 


*>A O^' 0^^ 9i oA ’-•A) 

J>' ^ lA-J *-»A; CjA *^- ^ o^i fAA J-»'j 

^ui 0 U* <-»Aj * 5 ^ *>A y oV * J -^i 15 »3 A j^ o>A 

^>jy y>u» oW' o' *- > -* x3 ' (3^ '~r$+ O'*-^ 1 ' 

V!3J^ cAi 0>*^ JA <3^' jA 0«AA' i '3^i' A*' g^"*** 5 

a$ *~Sj* jy f j- 2 y.' '-r i '^ ? “ *V o' -- 

^Uui. f jJlS lyfc 0 jil ^$oJy JJJjU fjj' o~-*V A** - 

f>jA o-*-^ er*.}-^ 0 A.. 7 A '-A? ? * A** y rf*C^* ** l***-*' 

JA cAst ^ cA~. cP- o>' ^ cA-> y o^' 


«Aprcs quo tiabricl out rononce a m’accoui]>agncr je vis Mikael qui 
vint me trou ver aver force sal uts et qui me (lit : Envoy e de l>ien me 
voila a ton service; et, 1m 1 preuant sur sen ailes, il tra versa en volant 
plusieiire mere. Eusuitc je lemon trai sur 111a route piusictirs mere de fen; 
je nriniugiuais (pie tons les espaces du rnonde celeste lfetaient que fen. 
Nous traversal lues ces mere toiijoure en volant sur les ailes de Mikael, puis 
j’arrivai aux rideaux dont cliacitn avait line largcur de cinq cents aus de 
route. Aprcs les avoir depasses an vol, des jMirtiercs, larges cliacune de 
cinq cents aus de route, se presenterent (levant nous. lit je vis que Mikael 
(levenait inipuissnnt a continuer son cliemin. 11 me de]>osa an premier 
rideau (premier juir rap]>ort aux |K>rtieres) et s’en retouma en prenant 
conge dc moi. Esratil, s’uvniiyant a son tour et lu'ayaut sal ue, me fit tra- 
verser ces ]H>rtieres en me ]>ortaiit sur ses ailes Arrives a la 

Porto re dc la tonic jm Usance nous la tiavereaincs et parviumes a la Portiht 
de la grandeur. II m’y de]M)sa et prit conge de moi sans de] Kisser cet 
eudroit. Soudain ref ref s’avan^a et vint me saluer. Refref est un tapis de 
luinicre ou (Fiine scale jhtIc, suivant line autre tradition (dans un autre 
passage il dit que cYst un tapis vert, L>U*o II recitait le tesbih 

et le son de sa voix rcinplissait toils les cspaccs. Je ]x>*ai le pied sur Ini 
et j'arrivai d’lin soul coup jusqu’ii la base du arch . La je vis sc dresser 

devant moi unc grande quautite de ]K»rtieres lit f rtf me les fit 

traverser et je ]»arvins jusqu’aux cbanibcllans. Je vis soixante-dix mille 

rideaux Itefrcf me les tit toils traverser Fun a pres Fautrc jusqu’a 

ce qu’il 11 ’en rest at pins qifun entre moi et le arch; puis il se dcroba sous 
moil pied. Alors se niontra devant moi une sorte de rakch (clieval) de 
perle blanche qui recitait le tcslnh tandis que des rayons de iumicrc aor- 
taient de sa !>ouclio. 11 me fit traverser ce rideau et arriver jitsqu’au pied 
du arch. ParVellU a la Portiere de la snprime grandeur , le COUTsicr que je 
moutais dispamt et je rcstai porte sur Fair. Alors jYutendis une voix qui 
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me (lit : Passe mon bien-aime. — Je regard ai ot jc me vis transport6 tu- 
dcla dc la Portfire de la supreme grandeur. Je m'entendis encore interpellcr 
en ces tonnes adni minni , c.*cst-a-dirc «approchc toi dc moi». 

35 Le mot ji$u+JLs signifinut «inal si propos, inopportunement* 

se rencontre aussi dans le s^jJ, f. 100, r. on on lit : ^ Jbb ^^31? 
^uui*b bUo^U^S \s }s \ * II ne fant pas jeter les yeux mal & 

propos sur tout autre quo le Seigneur tres liaut» et f. 120, v. : l> 

*£>} C 15 o\j/ Jj' O ^ 15 * s ’ il 

s’etait trouve line femme dans unc earn vane il lie sc serait pas joint in- 
opportune incut a cette earavane » et f. 1 40, v. : 0 ylX 3* p 0 3i,l 

oli* «Vous nous disiez : Ne regardez mal a projjos 

(e.-a-d. avec unc e ariosi to indiscrete) ni les jeunes garyons ni les femmes ». 

Voir sur ces ridcaux les details donnes dans la note 24. 


Le mot \ jS U* « eerclc > sc presente plus sou vent sous 
la forme 1^533 ou ou cfj ^o. 

m. a m. « s’asstegc, s’entonre » coniine une 
place forte dout on vent faire la conqu&te. 


n cu-o qui s’eerit aussi jo\ et v^o\ signifie «odeur» soit bonne 

conimo dans notre passage, soit niauvaise comme dans Rad. II, 47 : Aj 
^b^^> ssfl+ZJU*. o£^3bbJU5 « Quelle a etc ta inanftre 

d'agir puante droles»e?» Col se proud aussi dans le sens dc « prosperity, 
richcsses » dans le koutntl-on - Mil-, p. 8S : yw CUA ^+3 

«Ils demamlent des prosperity a ect Alrasiab » et dans Kad. I, 400 : 

oty 

« II etait jiossesseur de beaucoup do ricliesscs, dc beancoup de troupeaux*. 
11 vent encore dire « esprit * et doit etre alors rappioche du mongol ^oxu. 
*dcr (ieist » dans Rad. I, 130 : ^ j\ ^»X>o jo\ js^L y~* 

v^bU * >b'U> « Qniconqiic n’est j>as enfante de nouveau i>ar 

Lean et 1’osprit saint de I)ieu -. Quant a signifiant «musc», on le 

trouve eerit aussi jbo, yjb. ^Lo\ et memo jb^ comme dans o^. 
1>. r»8. Jb ^/y * Scs itoils sont de muse, 

sa criniere et sa queue tie basilic C’est ainsi qu’on trouve jKiur 

dans Kubgou/.i, p. 300 : ^£>b tvte etait de perlc*. 

• • • 

30 J’ai lu a tort J&?\ au lieu de L'auteur cite ici la sourate yy£3\ 

donl le texte doit etre retabli ainsi : J3/J J yi^T uj 

31 A proiios des oiseaux tin paratlis on lit dans le 

tleja cite f. 274, r. : ’ 


I 


i 
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d' oV 1 ^ * 2 > t>j 3 ? j&s* /^ U1 Jj' 

*Jj' AxLxi* v-jj*? o->-iS}' sJ^' v3^i' > y^ , y* 

>y^o. j>W KS&y* ****>' A,^-' ^4- J*' ^ OUii 
(j* ^ ^ t/ 4 jy o 4 ^ *jy® 

jy (3^.' ^U> v_.>3y 0 U^A J 

0 Uiy> V_J>3>J CjU. j>iH yU i^r* jy *■*■?. J-J^ 5 j''**'* 

*3^' >*' cJ-* e*^ J*’ 1 v^' oU-i *,;y 

*Sur ccs arbrcs jc vis des oiscanx do la faille d’un chamcau; leur 
plumage etait pare dc toutes les coulcurs qui existent dans lc paradis. 11s 
passaient et repassaient devant ces palais en chantant sur toutes sortes de 
tons. Les habitants du paradis leur disaient : Quel est lc plus beau de ta 
voix on dc ton corps; et cux dc repond re : ma chair vaut encore mieux 
que Tiiue et que Fautre. — Puis au&situt ils 6taient dgorgfo en Fair et 
venaient sc poser tout rotis devant ccux qui en voulaient manger. Une 
fois ceux-ci rassnsies Foisean recouvrait aussitot la vie et allait se pcrchcr 
sur les arbres oil il modulait des gazonillemcnts s\ la louango des bien- 
heureux. > 


w RomcY$a ou GoracYfa, connuc aussi sons le nom de Oumm Selim, 
fille de Melhan ben Khalid <le la tribu des Ilcni-Khazradj et mere d'Enis 
ilm-Malik un ties ctmipaguons de Mahomet. EUe fut elle -memo une dca 
premieres femmes de distinction qui embrasserent Fislamismc. Devenue 
veuve de Malik ibn-Ennadhr dont elle avait eu Enis ibn-Malik, clle avait 
ejiouse en seconde noce A1 k>u Talha qu’elle avait couverti a la foi du 
IVophete. 11 est question dYlle dans un hadis ou il est dit : QJLao 

l> \3\ 1JU SJiLV On ]K\it consulter snr elle lc j.*JbL£*+ 

imprime a Constantinople, t. 1, p. 74 et 244 et t. II, p. 104. Le katnous 
turk t. II, p. 380, la eonfond mal a proj>os avec Oumm Salama. 


33 Dans son voyage intitule Visits to hhjh Tartar y, Yarkand and Kdshghar , 
p. 477, Mr. Shaw, parlant du task tpii est l'cquivalent dc Yigadj, Tun ct 
1‘aiitre ayant la memo destination, e’est-a-dire tVindiquer la distance soit 
par une pierre, soit par un jmteau suivant la nature du jKiys, dit que e’est 
plutdt une mesure de temps que dc distance; et il ajoute que d’aprto son 
experience j>ersonnelle * A tosh is probably almut live miles, which distance 
we usually did iu the hour*. 


31 D’aprt's le ^ y a infers superposes ayant 

eliaeun une ]K>rte avec sou gardien particulier. f. 277, r. Ia» premier s'ap)>olle 
Djrhcnunm gard£ JKir Son hi til; le second J*aza ganle par Tarkdit; lc tnusieiUO 
J/ontauia ganle par Tar/di/; le qiiatrieilic >V#r ganle |Kir SanUdit; le 
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cinqui£mc Veil gnrd 6 par SaUAil; 1c si xi 6111 c Sakar gard6 par FatdU; le 
scptienic Khavich garde par TamtdU. Quant au Siddjin , e’est un lieu son- 
terrain situe au septftmc etage dc la terre eoiurae nous le voyons f. 276, 

v. : ^$A s&\ v 3 -& jt 

^5jo\ sjJ\ ^y&y 

35 Voici la description de Tange appcle Malik d’aprto le ^^2)1 jijVS 
f. 253, v.: ^ 


jy oA^yy r^° c>*jy 4> 

v^' ***** v^-4 jy ^ o>yJ y 3 

>? *0^ ***** w^*y cr* C^'^ t cr^ O - * 

j^v* y*^. c*y y*^ ^yy o^y' ^ 

^ y> ^ y»* o^r o^jy <yy ^ ^ ^ jy ^ 

kJ^ i3^ sS^ <-*>** *** O^' j** ^53** 

^ j'^ r^yy u^tjy 

v 3 *^y jyj y** .* *jy 

^J^uuy >L£» ^ jjo^oUV ^ <5*-^ lP* y * 

h v5^.. v3^.' y* >*♦* y «^* 

« Ayant jete les yeux sur Tenfer jc vis nn angc a Taspect terrible, le 
pi us grand que j’eusse encore apergu. 11 ctait assis sur tine chaire dc fer 
qui avait six cents supports. L’ange balanyant sa tete dc la terre jusqu*au 
ciel recitait constainnient ce luhih : « Louange a Celui qui nc comuiet ja- 
mais Tinjustiec, lui qui est le roi tres fort. Louange a Celui qui sait se 
veuger dc ses ennemis. Louange a Celui qui donne a qui il lui platt. 
Louange a Celui qui n’a pas d’cgal ». 11 recitait cc Uthih et dc sa bouche 
sortait du feu tandis que des flainmes grandes conmio des montagnes 
s'clan^aicnt de ses nariues. Son visage ctait contracts par la colere ct ses 
deux yeux, vastes cbacun comme le luonde, lan^aient des eclairs. A sa 
vue je fits saisi dc frayeur et, sans Tassistancc du seigneur tn's haut, je 
serais mort sur place. — Qui est-il done, ileuiandai-je a Gabriel, son as|)ect 
a jete le treuiblenient dans tons ines nieiubres et j’en ai perdu IVsprit. — 
C/est Malik, le gardien <le Tenfer. Depuis que I)ieu Ta crc *6 il n’a jamais 

ri et lie s 'est ]ias deride 11 tenait a la main line mns.su c qui 

avait st'pt mille tetes.v 
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»« ^>»a . Lc vcrbc sigiiifinnt «soiiffler, atti»cr» sc ren- 
contre iiitssi dans lc f. 144 , r. oil on lit : 

Jil ^ ^ * 1! sol,fflait 10 feu 

pour l'aHumer et fairc cuire du riz pour sea companions*. Cc mot sc prt*iul 
aussi dans 1e sens de « sonner d’un instrument u vent » coinmc dans o^. 



vAw' 


«11 est certain qu’Asmfil soufflera dans sa trompettc». Du sens do 
• soitffler* derive cclui de « gonfler » d’od «se gonfler, e’est-a-diro 

so vantcr* coinmc on le voit dans Rad. II, 112: 


V U ^jJl Ois Jyi 


• AYdolaY tu os tier dc pouvoir dire : J’ai pris unc femme sans dot » et 
aussi « so montrer gai et joyeux >, id. p. G88 : 


^ W '■m <s^ 

r&i >-r J ' sj' 


cKoulataY s’assoit, sc met a manger; les trois lieros sont remplis dc jole». 

37 V^H) est le ultimo quo «lutto». 

3S Sur les femmes qui ne savent pas mettre dc frein a leur languo void 
cc qifon lit dans le (Kazan 1876), p. 28 : 

3 j* dS A+**£*\ tSjjA yA 5 

Jyi o±? ^ Jj' u 11 " '-ri> 

^ ^ oPU. jy *1A J^\ oyU. y>\i J 

^ jy^ <**J v^-A-5 

Jrr* t-»UX«s U> j'-** civ'* - 

o-U,» 


« La femmo qui dira a son man : Dans toutc ma vie je n*ai rien vu do 
bon et d'utilc venir dc toi, le .Seigneur tri* bant ne tiendra aucun coinptc 
de tout le bicn qu’cllc aura fait elle-iiiome. Iji femme qui aura tourmcnt6 
son mari avec sa langne, an jour de la resurrection cette languo sera 
longue de soixantc-dix annes et sera entortillee autour do son cou. La 
femme qui, recitant la priere, fern dcs vieux pour elle et non pour son 
mari, sa pri£rc no sera pas cxauc6c». 

w - ‘'"‘(j cj vor ^ H - signifiant « faire entrer, intro- 

duirc *, se rencontre encore dans lc «/jo, f. 70, r. : ^CJbl ^ Jjl 
ks>j& w iutroduisit la main dc eet 



ft ■ 
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NOTES. 41 

hnmmc dans Hntfrriciir dc sa manclic* ot f. 101, v. : .v, * 4 <»&JU 

7 ^ •• • y m ^ 

« Introduisez dans le iiaradis Mohammed 

Vazi ct Melik Dinar*. 

40 (j--* ^U~s. I a} verbe vent dire «considcrcr cornmo 

jiennis, coniine possible*. Cost ainsi qti’on lit dans Rad. Ill, 128 : 

S&ij}} ^ oV>* ^j 15 

« Un boros do ee genre, votre Seigneur tel qu’est le vieux Kodjak, n*a 
pas cru jKTiuis dc tirer sur lui. ^ Do la 1c sens «d’acconiplir», id. p. 192 : 


r'A 1 


kS&x? cri* 1 ( 3 ““ 

ljoUU-5 CJ ^ > C \S3 ^ 

« Ay ant rcuni les doeteurs il se mit a accomplir 1 c manage legitime; 
apres l’avoir accompli...*. Au liegatif veut dire «dcscspercr*. 

id. p. 203 : 

£U-o *jzz*s 
% •• •••• \ m ^ •• !««/ 

« Descsperant, ils s’en allerent en pleurant ensemble.* Enfin du sens 
do < considerer connnc pennis, coniine possible* vient cclni dc «so deter- 
miner a, se resoudre a» dans notre texte ct aussi dans Rad. Ill, 639 : 

mV** •• | M . M ft • ft • 

, -X>u jjm s» c^JU* do*> ubijc*. 

«Je me suis determine a faire penitence, disait-il au Seigneur.* 

" , 

il q ^U* j^L\. II y a ici une allusion 6 vidcntc au com- 

bat d’Oliod ou le Propliete ]>ordit deux dents. 

42 pris dans le sens do et «jusqu*&» cst 

peut-etre pour W-USU coniine nous avons eu pour IsUwy. Tou- 

jonrs est-il rpron trouve ^yac yX^o pour UsUS^o dans Rubgouzi, p. 45 : 
y+ 

* JiiHpi'a present tu as etc propliete; actuellouient est-tu done devenu scnlp- 
teur en liois?* Au surplus, est un uom d’action connnc ou 

ot son einploi coniine postposition li’anrait rien d antigrammatical. 


♦ ;> 

i; 


p. 14 Quatkieme ciiapitre ou sont racontees les merveilles 

DU QUATRltHE CIEL. 


Lc Proplietc (sur Ini soicnt les benedictions et lc salut!) 
<lit : «J’arrivai an quatricmc ciel qui a etc crce d’argcnt 
pur ct que l’on nonmic aziloun *. H a line porte de lumifcre 
garnie d’linc serrorc dc lumicre. (Suivant un autre recit il 
a etc fait dc porlcs.) Compares k Ini, les sept ctagcs de la 
tcrrc sont conimc un anneau an milieu d’nnc vastc plaine. 
Snrlaserrurc ctaient graves ccs mots : *11 n' y a pas d' autre 
Dieu (pd Allah; Mohammed est l’cnvoy6 d' Allah . » A cctte 
portc eta it prepose un ange (nomine Azrail , suivant un 
p. 45 recit, Molina il suivant un autre recit). Apres que nous 
eftmes frappe a la portc coniine precedemmcnt et que nous 
cflmes repondu it la question qui lions flit posec, il nous 
onvrit. Jc vis lit nomlire de merveilles dont lmit sculcmeiit 
serbnt mentionnees dans ce livre : 1® Mouyail, Tange qui 

1 auivnnt It® % \\ tie Kazan, |i. 12. f 



L’ASCEN SION DU PROPIl^TE AU CIEL. 


Si ; 


cst prepose cettc portc, excrce line surveillance snr tout 
ce qui cxistc et a sous ses ordres quatre cent iuillc anges. 
Voiei quel ctait son teshili : «Gloire an Creatcur des td- 
nebres ct dc la lumierc, du solcil et dc la lunc resplen- 
dissantc; gloirc au sublime, an ties baut! » — 2° Je vis 111 
moil frere Monya, sur lui soit lc salut! (d’apres unc autre 
tradition cettc entrevuc cut lieu dans lc sixieme ciel). Ga- 
briel m’y ay ant invite par un signe, j’allai et jc lui donnai 
lc salut. II sc leva, m’attira sur sa poitrinc ct mebaisaentre 
les deux yeux cn disant : «Louangc h Allah qui m’a donnd 
dc contcmplcr ta face et m’a accorde riionneur de te voir*. 

— Puis il me rejouit par la bonne nouvclle d’un grand 
nombre dc dons merveillcux de la part dn Seigneur, et il 
ajouta : « Cette unit on te fera parvenir jusqu’aux pieds de 
la souveraine majeste, dans cc sanctuairc oh aucune des 
creatures n’a acces. La n’oublic pas les faiblcs, tes fiddles; 
demandequ’ilsaientlcurpartdc tout cc qui te sera accord^; 
taehe d’obtcnir pour eux, autant que possible, des adoucis- p. 4 s 
sements aux prescriptions legales.» — Jc pretai l’oreille et 
jc l’cntcndis qui rceitait ce tosbih : « Gloirc ii Celui qui dirige 
dans la bonne voie qui il vent ct qui egarc qui il veut; le 
misericordicux, le clement. » — .T Lorsque je m’eloignai de 
lui il sc prit a pleurcr. Coiumc jc lui cn demandais la cause, 
e’est, me rcpondit-il, parcc que a etc envoye apres moi un 
jeunc apotre dont les fidclcs entreront dans lc paradis en 
plus grand nombre que les miens. (D’apres un autre recit 
il expliqua le motif de ses pleurs en disant : «Lcs enfants 
d’lsracl me consideraient conime le plus lionore de tous les 
fils d’Adam aupres du Seigneur tres liaut, et voilil qne cc 


4 


1 


L’ASCENSION DU PROPH&TE AU CIEL. 


jcunc liommc cst plus honore quc nioi ct quc la considera- 
tion dont il cst 1'objet retombera forcemeat sur scs fidelcs. 
II sera aux ycux d’Allali le plus eminent dc tons les pro- 
plietcs ct cux scront lc premier de tons les pcuples.) Le 
Seigneur ayant commando aux anges, tons s’avancercnt sur 
leurs genoux et sc mirent a reciter cc tesbih : Gloirc au Cle- 
ment et Miscricordicux ; gloirc a la Lumierc eclatantc; gloire 
aCelui auqncl rien n’est cache; gloirc au Souverain maitre 
des mondcs. » — « Est-cc ainsi qu’ils adorent? » , demandai-je 
p. 17 a Gabriel. — «Oui, me repondit-il; et demande it Dicu d’ ac- 
cord er a tes fidelcs la grace d’en fairc autant. » — Je de- 
mamlai ct, le Seigneur exauyant ma prierc, prescrivit dans 
lc namaz (1’oraison) la dcrnierc station. — 4° Je vis dans 
cc ciel Mcricm-Khatoun, la mere dc Mouya et la fcinmc de 
Fcr’oun, Acieh; toutes trois vinrent an devant dc nioi. 
Mcriem avait pour elle soixautc dix mille kienclik, tons d’e- 
meraude. La mere dc Mouya cn avait aussi soixautc dix 
mille dc perlc blanche. Quant it Acieb die cn avait soixante 
dix mille d’byaeintbe rouge et soixante dix mille de corail 
rouge. — 5° Un angc etait assis sur un tronc, l’air chagrin, 
les traits contractes. A cliacun des quatre coins dc cc trone 
il y avait sept cent mille marches d’or ct d'argent. Tout k 
l’entour sc trouvait unc si grande multitude d’anges qn’ Allah 
seul cn pouvait savoir le nombre. A la droite dn trone je 
vis des anges lumineux, tons vetus de vert, exhalant des 
parfums exquis, prononyant des paroles qui chnrniaicnt 
l’oreillc, la face rcsplcndissantc d'une bcaute que l’ocil ne 
pouvait contempler. A la gauche jc vis des anges de tenebres, 
a la figure et aux vetements noirs, aux paroles discordautcs, 
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converts (Tune sueur infcctc. A mesure qu’ils prononyaient p. 48 
lc tesbih dcs flammes sc repandaient tic leurs bouclics. De- 
vant cnx etaient ties lances, ties massucs ct ties masses 
(Vanucs tie feu tlont on lie pouvait soutenir la vuc. L’ange 
qui etait assis sur lc trdne etait pourvu tie la tctc aux pieds 
d’yeux brillants eomnic Venus ct Mars. 11 avait aussi bon 
nombre d’ailcs. II tenait a la main un fcuillct ct (levant lui 
ctait unc plancbcttc sur laqucllc il attaebait conti liucllc- 
ment ses regards sans les cn iletourncr un scul instant. II 
y avait encore (levant lui un arbre (lout Dieu scul pouvait 
compter les fcuillcs, sur eliaeune dcsqnellcs etait ecrit le 
noni (Tunc personne. L’ange avait egalemcnt a sa disposi- 
tion coniine line cspcce de bassin. Tantdt il y plongeait la 
main droitc et en retirait un objet qu’il remettait aux anges 
luniiucux places a sa droite ; tantot il saisissait l’objet avec 
la main ganelie et le remettait aux anges de tenebres. A 
Taspeet de eet ange moil eteur fut rempli d’epouvantc, un 
frissomicment pareourut tout moil corps et jc sends que mes 
forces m’abandonnaient. J’interrogcai Gabriel qui me dit: 

« C’cst i\zrail (lout personne lie pent voir la face; celui qui 
detruit les juuissanccs ct qui disperse les associations .» — 

Puis, s’adressant ilircctcmcut a lui : « Azrail voih\ lc propbete 
du dernier temps et l’anii (lu Misericordicux \ > — Il (lrcssa la p. 4 » 
tete, se prit a sourirc et, se levant pour me fairc lionneur; 

«sois le bien venu, me dit-il, le Seigneur tres liaut n’a cnSd 
personne plus digue de reverence que toi; ton pcuplc est 
aussi le plus considere de toils a scs yeux. Pour moi jc me 
sens plus de compassion pour les tiens que pour leurs percs 
et leurs meres. » — «Tu m’as rejoui le eceur, repondis-je et 
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tu as dclivrc mon esprit dc scs angoisscs. Cependant il me 
rcstc nne preoccupation : Pourqnoi te vois-jc chagrin ct plein 
de tristc8sc? » — « Apotrc dc Dieu, fit-il it son tour, depuis que 
lc Seigneur m’a propose a cc ministcre jc crains dc ue pas 
m’en acquitter digncnient et d’etre hors d’etat dc rendre mes 
coniptcs. » — « Et qu’cst-cc done que ce bassin?» demandai- 
jc. — «C’cst cc has niondc tout enticr, du mont kaf an mont 
kaf; il 11 c tient pas plus dc place que ccla a mes yeux, et j’y 
excree un empire ahsolu. » — « Et cette blanchcttc ? » — « C’est 
clle qui marque le tonne fatal dc toutes les creatures.* — 
«Et cc feuillct?* — «C’cst le journal de tout cc qui arrive.* 
— «Etcetarbrc?» — « C’cst sur ses fcuilles que sont inscrits 
les noms dc toutes les creatures, hcurcuscs on malhcurcnscs, 
avec lcur felicite et leur miserc. Quclqu’un est-il malade, 
sa fcuillc devient jaunc. Quand arrive lc moment de sa 
mort, cette memc fcuillc tombe sur la tablctte d’oii son nom 
p. so cst efface. Alors j’allongc la main ct jc saisis son Arne, que 
cc soit au couchant on a l’oricut. S’il s’agit d’uii bienheu- 
reux, jc remets Fame aux anges places A ma droitc qui sont 
les anges de misericorde. S’il s’agit d’un reprouvd, je la 
remets it ccux dc ma gauche qui sont les anges dc damna- 
tion.* — «Et quel est lc noiubrc de toils ecs anges?* — «Je 
1’ignore; sculcmcnt toutes les fois que jc saisis 1'Amc d’un 
mouraut il y a lii presents six cent millc anges dc miseri- 
corde et six cent millc anges de damnation qui observent k 
quelle categoric est livree cette amc; ct ccux qui out assiste 
unc fois ii cette execution lcur tour lie reviendra jamais jus- 
qu’au jour dc la resurrection.* — «Ange dc la mort, lui dis- 
je, est-ce done toi qui saisis les aimcs dc tons les mourants?* 
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— « Dcpuis quc jc suis cree jc n’ai jamais depasse ccttc place 
oil tu me vois, mais j’ai it mon service soixante dix mille 
auges dont cliacun a parcillement sous scs ordres soixante 
dix mille auges. Lorsquc je veux saisir unc time ils vont 
par mon ordre amener cettc Amc dans lc gosicr du mourant 
oil je la saisis d’ici cn etendant la main.* — « Jc te supplie, 
ajouta lc Prophcte, d’avoir egard a la faiblcssc dc mes fidd- 
les ct de ne les prendre qu’avcc bcaucoup de douceur et de 
mcnagement. » — «J’en attestc Allah, qui a fait dc toi le P - 61 
sccau dcs prophetes ct l’ami par excellence, le Createur 
(gloirc lui suit rendue) eu personne m’interpelle soixante dix 
mille fois nuit et jour pour me recommander de prendre les 
Ames dcs fideles de Moliammcd d’une main douce et Idgfere 
ct dc mettre tous les menagements possibles dans mes rap- 
ports avec cux. Assuremcnt jc leur porte plus d’affcction 
quc lenrs propres meres. > — 0° Je vis encore 1A, unc mer 
dont l’eau etait plus blanche quc la neige. Gabriel, ques- 
tioune par moi, me dit qu’on l’appclait la mer de neige et 
quc s’il s’qcliappait quclquc chose dc son contcnu les cieux 
et la terre periraient de froid. — 7° Jc vis lc Temple flo- 
rissaut beiti ma'mour. (Suivant d’autres le belt el ma'mour 
etait dans lc sidret el munteha au dessus du septieme ciel. 

Qnoi qu’il cn soit voici la description qu’en donne le Pro- 
plietc) : C’est unc maisou d’hyacinthc rouge avec deux portes 
d’emeraude verte. Dix mille lustres d’or rouge pendaient de 
la voiitc, munis d’hyacinthcs et dc pierreiics dont chacune 
repandait plus de lumiere quc lc soleil. A la jiortc de ce 
temple etait plaeec unc cliaire d’or et un minaret d’argent p* 
bhuie dont la hauteur etait de cinq cents ans de route. 
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Dcpuis que cc temple est erec, et il en sera ainsi jusqn’k 
la resurrection, ebaque jour soixantc dix millc anges vcnant 
sous lc arch se Invent dans uue iner de lumierc, puis, mettant 
sur leurs epaulcs des mantcaux dc lumierc, ils cn font le 
tour eomme des pelerins vetus dc Y Hiram en repetant leb- 
beik, lebbeik (nous voila, nous voila) ; ct uue fois qu’ils se 
sent acquittes dc ec devoir leur tour ne reviendra jamais 
jusqu’au jour dc la resurrection. Ensuitc Gabriel s’attacliant 
a ma main me conduisit au Temple jlorissant ct me dit: 
«Apbtrc de Dieu, fais iei encore les functions d’imani et que 
les anges te prennent pour guide.* — Jc fis line prierc de 
deux rik'at et je servis de guide mix auges qui peuplaient 
les sept etages du eiel. A la vue de eette multitude qui 
m’entourait il me viut a l'esprit que mes fideles pussent 
se rcunir de la meiiie maniere. Celui qui penetre les secrets 
et les clioscs les plus radices traduisit cn nil eommandement 
le desir qui etait dans 111011 ca»ur : «0 iloliammed il devra 
y avoir eliez les tiens uue assembler dc ec genre et ce sera 
lc jour de la reunion, yeemi djunia .» (Dans certains com- 
iiicntaircs il est dit qu'au jour de la reunion les anges qui 
forment la population celeste se reuuisscnt au Temple flo- 
rissaut. Gabriel recite Yezdn sur ce minaret; Esraiil pro- 
lioncc la khotbeh sur eette cliairc; Mikail fait les functions 
d’imain et les anges des sept eieux suivent sa direction. 
Lorsque la prierc du jour de la reunion est aelievee Gabriel 
p. 53 dit : « Anges soyez temoins que je cede la recompense de 
mon eziin aux muezzin des fideles de ^lobammed. » — Esrafil, 
ii sou tour, dit qu'il cede a leurs kliatib la recompense de la 
khotbeh et Mikail leur cede la recompense de riiuamat, tandis 
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qnc les anges cn font autant pour tous les fideles qni font 
l'oraison on oonnnun. Alors lc Seigneur tres liaut s’adrcs- 
sant aux anges leur dit : « Pretcndez-vous me montrer ce 
quo e'est que la generosite, moi qui suis lc creatcur de la 
generosite! soyez temoins que je remets aux fideles de 
Mohammed tous leurs peclies ct que jc les affranchis de 
l’enfer.)* — 8° C’est la, dit -on, qu’il vit le solcil lcquel, 
d’apres une tradition, aurait cent soixantc fois la dimension 
du globe terrestre. Suivant lbn-Abbas, il aurait uuc etendue 
de soixantc mille amices dc pareours. Lorsquc l)ien eut 
crec le solcil, il tit pour lui unc barque d'or, sur laquclle il 
installa un trdne d’liyacinthe rouge, pourvu de trois cent 
soixantc degree dont eliactin est oceupe par mille anges. 

On place lc solcil sur la barque qui est installce clle-meme 
sur le trbne par trois cent soixantc mille anges. Chaquc 
jour ils le eonduisent sur la mer du quatrieme eiel du levant 
an coucliant, pour le ramener eliaque unit du eoneliant an p. 54 
levant; puis ils s’adouneut si l’adoration. Lc lendemaiu, trois 
cent soixantc mille autres anges viennent rcmplaccr ccux 
dc la veillc dans rcxceiition dc ce service; et il cn sera 
ainsi jiisqu’au jour de la resurrection, sans que jamais le 
tour revienne une seeonde fois aux nieiucs. Lc Seigneur 
tres limit a dit : *Le solcil marchc vers son point fixe 1 .* 
Suivant certains commcntaircs, le j»oiiit fixe du solcil est 
sous le arch , ail pied duquel eet astre est rameni eliaqne 
nuit et oil il sc prosterne devant lc >Seigneur jusqu’au lever 
de l aurore. A ce moment, obeissant a l’ordre souverain, il 


1 Kor. 30. V, 3S. Lc Icxlc jtoiie propremeut : ^ 
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fait sa sortie de l’oricnt, et il cn sera ainsi jusqu’aux ap- 
prochcs du jour dc la resurrection. 11 rcccvra alors un com- 
ma ndcinent cn vertu duquel il sc levera au couchant. Cette 
tradition est consignee danslelivrededefunt* Imam Talebi 
intitule orais (les fiancees). — «Ensuitc, (lit sa Scigneurie 
1c Proplicte, j’arrivai au cinquiemc ciel.» 


1 Jc premia dnns )c sens dc Quant au litre dc 1'ou- 

vmpe, le vuici tel qifon le trouve dans lludji-Klialfa, IV, p. 1V5 : 

irv jJL*> (1035 — 1036). 
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Sans nous am'* ter nous marcliames en avnut. Aussitot que p . 55 
nous fumes arrives nil quatrieine eiel, Gabriel, toujours a 
son poste, passant (levant ntoi, frappa a la porte en (lisant: 
«Ouvrcz.» — «Qui est lit? denianda-t-on. Qui est it la 
porte a line licure si avanece? » — «Moi, Gabriel, rcpondit- 
il, en conipaguic de Mohammed, le roi de l'apostolat. » — 
Soyez les bicn venus, s’ecriorcnt-ils, la porte flit ouvcrte et 
les angcs qui la gardaient vinrent au (levant dc nous. Ce 
eiel etait (l’or cntieremcnt rouge. Lit etait un angc nomine 
Salsail. II s’avanya it notrc rencontre, Gabriel lc salua et 
lui me (lit : «() Mohammed, rcyois nos felicitations, toi qui p. 56 
es si en favour aupres de Dicu, toi lc plus grand de tous 
les prophetes! A toi (l’interceder pour les tiens, 6 bien aiiue 
du Seigneur; toi que ton heurcusc etoile a fait le plus for- 
tune de tous les tiens!* — Je vis d’innombrables troupes 
d’anges se tenant immobiles sous le couunandemcnt de 
Salsail. Tous reeitaient sans discoutiuucr le tesbih et ne 
s’en lassaicnt ni jour ni unit. La encore je vis Daoud que 
jc saluai. 11 me rendit le salut et me (lit : «Sois le bien 
venu, apotre de verite, frere venerable, augustc prophite. 
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Avcc Daoud je vis Suleiman qui, .lui encore, etait dans ce 
eiel. Sitdt qu’ils m’aper^urent ils v inrent a in a rencontre; 
p. 57 jc lcur donnai lc saint qu’ils me rendirent. Ls\ je vis as- 
sis sur un trdnc un ange dont 1 ’eclat lumineux remplissait 
le eiel. Personnc lie pouvait le regard er en face taut son 
aspect etait imposant et majestueux. Sa tote toucliait pres- 
que lc arch tandis quo ses pieds penetraient jusque sous 
terre. L’univcrs entier sc tenait a sa portee coinmc un pla- 
teau oil eliaque lioininc en particulier etait eonuuc nne 
humble ecuclle. Devant lui etait aussi une grande tablctte 
sur laqucllc il tenait sans cesse ies yeux fixes. Vis-a-vis de 
l’ange sc dressait un arbre gigantesque dont les raiueaux 
etaient eouverts dc feuilles toutes vertes; et deux lances 
etaieut suspcnducs devant lui; Tunc blanche, l’autrc noire, 
et iuspiraut la terreur. Tout entier si son ininisterc, 1 ’ange 
ne faisait attention a personnc; ses traits contraetes lui don- 
p. 58 uaient un air tout a fait terrible et dur. En le voyant mon 
anic fut saisie dc craintc, mon cieur s’ettaroucha, mon corps 
trcssaillit. *Quel cst done cclui-la? deinandai-jc ii Gabriel. 
A quoi est prepose cet ctre s'l l’air si imposant?* — «Le 
voila, me repondit-il, celui qui tue les fils en depit de leurs 
peres, qui rend les cufauts orphelins, qui fait plcurcr les 
riches coniine les pauvres; celui qui disperse les reunions, 
qui change lesrires en plcurs; Azrail, lui-meinc, qui cnijiorte 
les 1*111168 et qui laisse sans vie ccux qui etaient plcins de 
vie. » — Jc m’avanvai alors et lui donnai le salut; il ne s’en 
aper^ut pas taut il etait affaire. — «Fri*re, lui cria Gabriel, 
par iei, tournc-toi de ce cote; laisse cet air farouche, car 
voila le prophetc desderniers temps, rami d’ Allah, lc prince 
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des apotrcs. » — II leva la fete ct me salua cn disant : «Ex- p- 69 
case moi, 6 imam, ear depuis si lougtemps que je suis oc- 
eupe a aceomplir mon oeuvre, nc pensc pas que j’aie une 
seule fois leve la tete.» — «Apprcnds moi, (lis-jc, quelle est 
cettc tablette, quel est cet arbre, quelles sont ecs lances. » 

— «0 Mohammed, repondit-i), cet arbre fait mourir tous 
ccux qui out vie dans ce momlc. Cbaeun d’eux a sa fenille 
sur eet arbre quoique le limon dont ils out ete formes ait 
etc pris de la terre. Cbaeun d'eux a aussi son nom inscrit 
sur la fenille qui Ini est attribute ainsi que sur cette ta- 
blette. En quelque emlroit du nionde qu'il se tronve lorsque p. 60 
son existence est arrivec au terme fatal, sa fenille se seche 
ct toiube aussitdt. En meinc temps son nom est raye de 
cettc tablette et disparait, tandis que Ini s’affaisse et sort 
de la vie de ce mondc. C’cst aims que je in’empare de son 
ante sans que personae puissc jamais trouver nil moyen 
d’echapper si son destin. 1‘our moi je n’ai pas nil instant de 
distraction et nc laisse rien passer; jamais je n’ecoute les 
supplications de personae. S’il s’agit de l’ame d’un bien- 
beureux, je m’en saisis avec cette lance blanche. S’agit-il 
au contrni re de l'aiuc d’un reprouve, e’est avec la lance 
noire que je la saisis. Si cettc amc est <*clle d’lin fidele, je 
la fais inontcr au ciel dans la lumiere; si e’est celle d’un 
intidelc, c’cst avec des tounnents que je la laisse tomber p. 61 
dans l'enfer an milieu des tenebres. » — Nous etant remis 
en marclie nous arrivames bientbt a un chateau eleve au 
soiamct dm|uel l'lcil ne pouvait attcindre et dont I'intclM- 
gencc ctait impuissante a saisir toutc la bcautd. 
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p. 63 Sc faisant un appui dc l’uniou intime avcc Dieu, il (Mo- 
hammed) cst devenu l’avocat dc nous autres, scs fidcles. Si 
nous n’a vions pas un pared intcrccsseur, nos odieux desordres 
nous condamncraicnt a line ruinc ecrtainc. Bicn dcs peuples 
avant nous out succcssivcmcnt deploye leurs rangs dans ce 
monde; tons out cu unc loi qui Icur a present lc eulte de 
l)icu ; a tons out etc reveles les principcs fondamentaux et 
les rentes qui en decoulent; et, si un seal liommc parmi enx 
p. <;4 commettait une faute, Dieu faisait tomber sa colerc sur tons 
les autres. Quant a nous, qui nc sommes que mine et mi- 
sere des pieds a hi tete, jamais il nc nous a refuse les dons 
de sa generosite. Xc tc lais.se pas aller il unc confiance in- 
discrete, implore la protection divine; nc restc pas dans les 
angoisses, espere. tout de la grace d’en haut. Ceux qui 
marclicnt dans la nicnic voie que Xoe, qn'ont-ils a craindre 
dc tous les maiix du deluge? Xons, qui n’adorions que le 
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ncant, remlons grilcc de cc quc Celui qui cst nous a adopt&s 
pour son pcuplc. Lorsquc le Vcrbc tout -puissant tra versa 
le scjonr du Meant, la langue de la plume (crcatrice) des- 
sina pour la parole d’ingenicnscs brodcrics; le souverain 
eonnaisseur en joyaux du bien dire, le dispensateur du 
secret de la nature a monoeuvre en maltre incomparable 
sur l’ccliiquicr dc la providence. Le sentiment du vrai, de- 
ployant scs cliarmcs sous le voile de la parole, a eourb£ 
sous son joug les desirspassionnes. Au milieu dc cc tumulte, 
l amour a fait cutcndre son appcl, ct les echos dc sa voix p. 66 


sc sont prolonges jiisqu'aux derniercs limites du monde in- 
visible ct du monde visible. Aloi*s cst venu le moment oh 
la science a pai u, scmblablc it tin flambeau qui lance au 
loin ses rayons. Tout cc qui etait cache dans les entrailles 
de la Puissance crcatrice a etc mis au jour par cctte force 
nouvelle. 


N* II. 

Unc unit, j’etais en tete-h-tete avec ma tristesse; je 
n’avais pas d ’autre compagnon, nul autre confident. Mes 
yeux plcins dc lannes me versaient le vin; moil coeur brftle 
par la peine fournissait le kebab (brochettes de viande); le 
chagrin qui me consumait me servait dc friandises (noukl) 
et mes geinisseincnts tenaient lien des sons du rebab (sorte 
d'instrument a cordcs). Mes preoccupations, qui se heur- 
taient en tout sens enveloppaicnt moil ctre de la tete aux 
pieds. «C(eur en peine, me disais-je, tn etends contre toi- 

1 % r i m. a m. qui Mint a reveuir, <jni reviennent sur cllcs-m^mcs. 
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memo line main sans pi tie; tcs plaintes dechirantcs portent 
par tout lc trouble ct 1c dcsordre; ta poitrine est coniine 
j». C6 sillonnec du sang de tcs pcincs, dc ce sang que tu as bu 
jusqu’a satictc; la doulcur euisante a repandu dn scl sur 
tes ancieuncs plaics, et ramertume de eette briilurc se fait 
toujours sentir. Semblable a la bougie qui sc consume, mon 
occur enflamme s’est repandu cn cire blanelic conunc le 
but de ma tete a incs pieds. Mon time ne vent plus souffrir 
son association avec lc corps, connne eclui-ei a borreur de 
ritnion avec la toiubc et le lineeul. Le niomlc, avec scs larges 
horizons, parait ctroit a ines yeux, ct il me seinblc voir se 
dresser devant moi le jour de la resurrection. Cbacuu dcs 
souffles de ma respiration, cliaeun de mes regards attisc 
cn moi tin feu nouveau; jc suis la proie dc flammes sans 
ccssc renaissantes. Dans cct inccndie, pareil au kaknous 1 
(phenix) cn detresse, jc poussc cent mille geinisscmcnts 
descspcrcs; a chaque instant, jc module des accents non- 
veanx et jc fais resonner lc lnonde de Tecbo de lues plaintes. 
Ma vie s'ecoulc sans que j'aie vn lc soninieil, me me en 
songc. Aucun etre vivant ne pent dorniir au bruit dc mes 
p. 67 soupirs. La sphere celeste est alterce de luon sang; ce 
monde vil et bus en veut a mon existence. 11 a ruin£ en- 


tierement l'cdifice de ma patience, et j*ai roinpu pleincinent 
avec line vie sans but. L'oiseau de mes pensees lmttant des 
ailes, pa icon rant les terres et les mors du pied de mes re- 
flexions, tantot je in ’cn vole sur les soiumcts habites jiar les 


* lx 1 toxic |mrto runtruirv incut i la |ininnnciation U 

plus usiltf. Oil tmu vo d«> details rircoio-tanoic* sur rot oiacan falmloux dans 
Iv llorliiiii-i-kati lurk, |iage 458. 
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angcs, tantot jc me promcnc an milieu dcs constellations 
celestes, tantot jc clicrclic un remede pour les donlcurs de 
ce pan vie coeur, tantot un soulagcmcnt aux pcincs qui le 
rongent. » A peine venais-je d'exlialer ces plaintcs, brise 
que j’etais par le chagrin, qne mon courage, irrite, me gour- 
niauda vivement : <- Jusqu’oii pousseras-tu cettc dcfaillancc, 
etre pusillanime? Ignores-tu done que le repos nes’aequiere 
que par la peine? Les entraves et les doulcurs, voilit la part 
de Tliommc dans cc has moiulc. Que lui font 1 apres tout les p. cs 
revers de la fortune? Si tu cs un honimc, pcrcc ton coeur d’un 
glaive comme il eonvient a un liommc. Pratique lesoeuvresde 
ceux qui t’ont precede; apprends si trouver dcsjouissanccs 
dans les peines et les chagrins; voila le vrai remede a tea 
maux, si tu es capable de le comprendrc. Ne eultive pas 
1’oisivcte comme le vulgaire; nc redoute pas d’etre foule 
aux pieds des epreuves comme les homines d’elitc. Donne 
la main a Eyoub dans la Constance a supporter le malhcur; 
enivre-toi des restes de sa coupe. Si tu veux t’acquitter de 
la pricrc dans la sincerite de ton coeur, attaehc-toi a suivre 
les pas de Youyouf le veridique. Tout d’ahord assure les 
assises de ton earactere a l’aide des chaines que portent les 
lieros de I’adversite. Si tu as le coeur faihlc, si ton tempe- 
rament (ton estoinae) cst depourvu de viguciir, ne pretends 
pas fairc partie de la socicte de ces homines hicn disci- 


1 ) — ^ vc, ^° outre le sens de «s’alterer, sc faclier *, 

sipiifie encore « causer de la peine*, coniine dans le Mahfxmh el Konloub, 
pajre JIG : ^ 15 «Coinbicn cent dif- 

ticultes de ce Retire causentdles de troubles a un tel )ioinnie?» et dans le 
Tezkereh ouT^oiir, fol. 2f»G. recto : ^ tAjt «(Vla ne fait rien, ne nuit 

eu rien; il u'y a pas de mal». 
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plines 1 ; beau parlcur, laissc lk le verbiage inutile; celui 
qui cat rcbcllc a la cadence n’est pas capable dc danser. 
p. 69 Nc tiens pas de trop longs diseonrs; nc fais pas Hotter bien 
bant ton etendard; crois-nioi, tire 1 c kalem sur de telles 
pretentions. Qn’cst la poussierc dcs atonies pour sc poser 
cn coinpagne inseparable du soleil; qui es-tu done pour 
pretendre k nn pareil role? Tn n’cs pas digne de t’elever 
k unc si grande hauteur; nc tc portc pas conimc acquereur 
dc joyaux d’un si grand prix. Oil done cst 1 c capital dont 
tu souliaitcs tirer l’interet? Si tu n’ aspires qu’aux rccbcrches 
du bien-ctre, nc pose pas lc pied dans unc earrierc ou tu 
cs un inconnu; 11c faut-il pas d'abord sccoucr tes cbalnes, 
pauvre insense que tu cs?» Lorsquc j’cntcmlis ecs fieres 
paroles, un fen s’alluraa spontanement dans tout nion etre. 
Ma folie s'celiappa cn fumce par inon ccrvcau * ct les ac- 
cents niclodicnx cliarmercnt (tordirent 3 ) moil orcille. Cette 
raison, qui m'etait donnee si largcment, ctendit sur lesyeux 
de mon kmc coniine un colly re dc vigilance; 111a voix, pres- 
sec d’articulcr dcs paroles, cclata cn un son bruyant (un 
ctcniueincnt), ct la languc dc 111011 kmc pronoiqja ccs mots : 
p. 70 * Diva a pitic de toi. » L’amour sortant la tctc dcs replis 

• fcJ tyyi, coniine <Vnn« In preface du 7 'nkvrth, 

fol. 72, recto, fouible ftijpiifler tloi liounne* fn^oune* A urn* lionuc ct Mine 
discipline, do» homines cpii out de bonne* innulcrc*, bleu drciwfa. 

7 <'oiu|»arcr cettc expression aver eelle du HtdeYuiftn itAuieli, p. 10 : 

(J) 3 U 


3 I'orrMe, dan* le m*n* de fhatoiiillcr agrcable- 

nieiit I'oreille. ho prend nil Hat dnua rarreptlon dll mongo) 

* cliairtcr dans la legendc kirguUc d'lr Targotttt. |mge 12, oil on lit : \j3ym 

yi * Alone la jeuue (Hie, rliaiitaut. dlt ct page 1H : 

*> •Kile pie uni, pleura ct chnuta». 
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dc moncoeur, Icdiscours debuta par l’affirmation dc la vdrit£ *. 
L'ardcur dc la passion me delia la languc ct conuminiqua 
A mcs paroles lc souffle dc la vie. 


n° m. 

Un jour Malunoud , accompagne dc ses lieutenants, 
monta a clieval, pour sc promcncr ct clmsscr au faucon. 
Dans la plainc, a la tcintc rougeatre, il vit une ruine et 
pressa lc pas pour allcr rcxamincr. II arrive et qu’y voit-il ? 

Un vicillard, Ics chcvcux epars, lc visage pale. Des biens 
dc ce inondc, il n’avait ni coussin, ni natto, ni eau, ni ai- 
guiere, ni sandalcs, ni bAton. Dc la tetc aux pieds il ne p. 71 
possedait sur toutc sa personne* qu’unc tablette (pour y 
ccrirc ses pensccs), mais il etait lc confident dcs mystercs 
dc la Providence \ Plongc dans son extase, cnivrc de sa 
vie toutc spiritucllc, les mcrvcillcs dcs sept cicnx ne le 
prcoccupaicnt cn quoi que cc fut. Lc roi, A sa vue, sauta 
vite a has dc son chcval ct sc tint longtcmps devant lui 
dans une attitude modcstc. Lc vicillard, sans fairc attention 
a son visitcur, ne lui dit ni dc s’asscoir ni dc s’en aller. Le 

1 Le texte jiorte — «I1 n’y a pas de donte». 

7 b Lc mot siguific « corps*, com me dsns Kadloff, 

III, 58C, oii on lit : ^ «Meiue quand il a'en- 

fuit en inYnlcvant, je lie donuai pas uion corpse. 11 se prend anssi dans le 
sens de * personne, iudividit*, coimiie y* « lions deux*. IL, I, 49. 

' ses deux lilies*. IL, IV, 348. 

3 jo * ^ ar fn H l' katam i) entend lc Livre sur le- 

quel sout inherits les arrets de la l’rovideucc, et dont il est question dans 
le Koran, Sur. 85, v. 22, ou on lit : kyLxf* 
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roi s’approcha et lul donna lc saint. Lc vieillard lc Ini rcwlit 
pleincment ct ajouta : *Qui t’a amcnc ici? Qui cs-tu? Quel 
cst ton noni a Gazna? Personae nc vicnt ici ct nc passe par 
ccttc solitude. Par quelle a venture cs-tu arrive ct as-tu mis 
pied a terrc?» — Le roi dit : «Ma reputation s’etend .an 
ji. 72 loin; on me nomine Mahmoud a Gazna. Voila 1’liivcr, l’air 
est frohl dans la plaine. Lc sejour a la villc cst agreablc 
et la demeure hospitaliere n'est pas loin. Jc tc reserverai 
un coin pour t’y livrer it la devotion, et j’y ferai rennir 
toute espeee de provisions. Plie bagage, b vieillard, quittc 
ee desert! Ne te plais pas a te remlre la vie durc.» — Le 
vieillard, ebangeaut de couleur, lc reproclic la bouclie, 
se sccoua et repondit tout en colere : ‘Nous qui nc faisons 
qne passer sur cctte route, nous partirons commc nous 
sommes venus. Lorsquc j’etais enfoui dans lc scin de ma 
mere, ui toi ni 1’ Esprit ji title 1 vous n’eticz lit pour m’as- 
sister. C'elui qui uourrit toutes ses creatures au printemps 
commc a Pautomne, Pete com me Plover, a jiourvu de )ni- 
merne a tons mes besoins. CYlui qui change cn parterre de 
p. 73 roses la fournaise ardente suit bien anssi purer mix rigucurs 
du froid. Ce riche par excellence, dans les deliccs de la 
pauvrete et du reuonccmeut a moi-memc, nc m’a pas laisse 
commc toi sounds a Pindigencc. Si jc desirais tronver tin 
bienfaitenr plus genereux que toi envoi's toi-memc, j'irais 
de porte en porte a la recherche de ma subsistance. O toi, 
qui es cerne de tons cotes par les troupes dcs passions; qui, 


1 My r % C*o#t ainsi ipie lot* M u ntil mans iiommont Fangc 

<Sal»ri**l tjni out lo dojMmitairo do tout*** los tvvrlntioii* of do ton* lot* 1113*0- 

A t 


t&re*. 
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scinblablc a un volcur, tc trouvcs dans les liens dc la tete 
aux pieds; mille mends sont a la suture dc eliacun de tes 
os; ce n’est par tout surtoi quo cliaines, entraves, cottcsde 
mailles rcdoublees; quand la 11101*1 sc presentera soudain, 
eoiiiinciit feras-tu? Quel parti sauras-tu prendre alors?* — 

Ces paroles deplurent soiiveraineincnt au roi; son visage 
s’assombrit et il s’eeria : « llommc au occur dc pierrc, toi, 
qui m ad l osses dc scmblablcs reproelies, eonnnent nionrras- 
tu toi-nicmc quand il faudra t’oxeeuter? ^ — Lc vicillard, le 
sourirc sur les levrcs, fut agite d’un treiuldenieut; l’oiseau 
(Ic perroquet) dc son aiuc s’cnvola ct la eage rcsta vide. 

Tout liontcux dc ec qu’il avait dit, lc roi sc leva et s’en p. 74 
retourna chess Iui plcin dc trouble. — * Quelle puretc, se 
disait-il, quelles vert us extraordinaircs, quel genre dc vie, 
quelle absence dc soucis! Les aetes des saints 11c resseni- 
blent pas a ecux des autres bounties. Personae 11’arrivcra 
jamais a les suivre dans leurs voies. Pour boisson ilsn’ont 
que les larnics, pour uourriturc que la pcinc ct la doulettr; 
niais sous une apparenec miserable ils eaelient d’inesti- 
mables tresors. Couverts de liaillons sordidcs qui voilent 
a peine leur nudite, ils laissent eel tapper des paroles bi- 
zarres et ineolierentes, niais plcines de sons mysterieux pour 
qui sait lescomprendre; et quel autre que rUnique ct I’Etre 
par exeellenee eonnait toils ees niysteres? Par un souffle 
delcurlialeine, les saints donnent un avant-gout de l’lialeinc 
de Iya, capable eoinme le diauiant de pereer la pieiTC dure. 

Les etres qui peuplent lc eiel freinissent si la vuc de leurs 
souffranees et se font uu eollyre de la poussierc dc leurs 
pieds. Le eompagnon iutime et iusepaniblc du saint, e’est 
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p. 75 l’amour 1 , I’amour qui lui ticut lieu cm mcme temps et de 
pere et (lc mere. 11 s’est fait commc line scconde nature 
de la clenience, de la sineerite, de la loyaute; il aprispour 
habitude les elans d’un esprit ayant le gout dcs clioees 
sublimes, pur et sans taehe. 11 a laisse loin derricre lui la 
seicucc, la pratique dcs oeuvres de piete, la discussion, la 
controversc; il est cn paix avee les fideles comme avec les 
infidelcs. Toutes les restrictions et les hesitations sont ef- 
faeees des tablettes de sou eoeur; il traverse les plus grands 
perils counnc si il traversait les cicux. L’extasc et les pa- 
roles ineoherentes lui sont iueouuues; pour lui, le passe et 
le futur sont coniine le present. Dans 1’etudc, il marcbede 
front avec Khizr, dans le sejour de la faim il mange 
rntMiie plat que I^a*. 11 aeeoiuplit scs merveilles an 
dcs paroles vcncrablcs du Koran; par scs vertus eclatautes 
il fait revivre toutes les belles qualitcs des anciens. 


1 U* texte jwte 4^$ cnt'A'dirc 'lainoar k l«i toa 

laiiNMar lout cutter ». 

* I'eM-a-flirc* ijtill t-nintm: I#;a f lir *Um ilr ir |<r»rwrr mme mmr- 

riturc miranili'iiM*. In jttur, l< i \utnh \i *, lui ayatif tlmwndr m mm Wn 
pouvalt Irur thmmnr a mauler, It' Vr^tiriv lit oue \tri*TK k U uole 4r I %r 
t|uelltr fee \x\n\umi on tuiraele «|ti i rtl aift»i fanmit : y 

sjj>t di*- «>*£ 

oW* y sS>}& r $0^ L*** d*** fri 5 *** d*-f. ? 

j9*j kS>j9> cr-r* d^ <5*^4 *jl 

ybjkjj J, I jA jfi- V>V 4sm It 

fmgr 40 $. 
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N # 4. 

Dans uiic villc <lc Perse, un cavalier rapide passait au p. 76 
galop tie sa monture. A son pagne ctait attache un group 
(l'argent; il laissa toinber le tout sur la route, sans cn rien 
garden Les passants ctaicut nouibreux et e’etait un grand 
cbeniiu. Aussi, quand il reviut sur ses pas h. la rcelicrehe 
dc son bicn, il eut beau faire crier et proinettre unc recom- 
pense, il ne trouva rien et tit sou deuil de eet argent. — 
«Dicu tout-puissant, s’ecria-t-il, bienfaiteur univcrsel, toi 
qui connais tout ce qui est cache, fais que pas line parcelle 
de nion tresor uc toiube entre les mains d’uu seYd, d’un 
mufti, d’mi fakir ou d’lin etranger!» — «Fi done, lui dit p. 77 
avec colere un faiseur d’embarras; mais eeux dout tu paries 
la sont toils geus d’elite, grace aiixqucls lc uiondc est dans 
uu etat florissant. Fasse Dicu que pas un autre que ccux-lk 
ne tombe sur lc tresor! D’oii vieut que tu as parle ainsi et 
que tu 11c veux ricu pour eux?» — * Garde pour toi tes 
rcmontranccs, dit le fakir 1 2 qui avait perdu son argent, car 
je ne les acccpte pas. Si un seYd trouve la somme, il devni 
cn payer le ciuquieine * ; si e’est un mufti, il tourncra la 
difficultc sans pudeur ; si e’est un fakir ou un etranger : 
voik'i, diront-ils, 1111 don tout providcnticl. Que cc soit au 
contrairc un brave garyon, qui ne sait pas meutir, vivant 


1 y* 1] joue sur lc sens dc cc mot qui veut dire a la fois «pauvre» 
ct «adonnc au eulte dc Dicn». 

2 Je 11 c coiiqtrcnds pas bien ccttc distinction, puisque d’aprds le code 
niusulnian, «la taxc du cinquienic est obligatoirc sur lc tr6sor d6couvert, 
quels que soient l'agc ou la condition du trouvcur». Conf. Querry, Droit 
Kiuiulmatij t. l" r , page 177. 
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modcstcment, qui fassc la trouvaille : * Seigneur genereux, 
dira-t-il, aeeonle-moi la grace dc faire un bon usage dc cct 
argent, et que la recompense dans 1'autrc inoudc en soit 
jjour sou premier maitre! Puisse-t-il iei bas en rcccvoir cn 
p. «s eeliauge le decuple! > — »Et j’espere qu’il 1c depcnscra 
eliez lui et qu'il en fora usage pour purer a tons les besoins 
dc sa famille!> 


N* V. 


Une earn vane traversait les terres des Arabes, se diri- 
geant vers le campcmcnt des Belli -TaY. Les voyageure 
s'etaut egares u'osaieut plus continuer leur route lorsqu’ils 
reneontrerent le tavbvh de 1 latent -TaY. Parmi eux se trou- 
vuit un fniscur d’embarras. * 1 lutein -TaY, s’ceria-t-il, d’lin 
aeeueil si genereux, toi qui asveeu illustrc dans ec monde 
et dout le nom est devenu I'embleme de la geuerosite; nous 
voila devenus tes botes; 6 liommc plein dc liberalite! ho* 
norc-nous sur I'lictire de n'importc quel don dc viande. » En 
ju'oiiouvant ees paroles, il tcuait l’eeil fixe sur le turbvh. 11 
i>. T!» u'avait pas aelieve qu'uu de leal's eliameaux les plus gras 
s’attaissa sous eeux qui le moutaieut en poussant un formi- 
dable grogncnicnt lionteux de ee qu’il avait dit, notre 
jeune liomme eommenya it s'eserimer de la languc contrc 
1 latem-TaY. — « Voyez done la geuerosite de eet liommc qui, 
avee sa fortune, traite ses botes mix depens d’antrui!> — 

1 l.o mot oil J a tloiml* nniwtancc nu verlx? jfjjf 

•grugniT*, on jKirlaut tin oliauioau. On tlil ausai 
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Lafoulc indignee lui (lit : « Silence, effronte! Laissc-la ce ba- 
vardage insolent; tiens-toi eonvenablemcnt.* — Bref, cette 
nuit-la memo, grands et petits se regalcrent a Ictu* aise de 
cette chair siivourcuse Aux premieres Incurs dc l’aubc, 
au souffle du nmtiu, lorsipie le roi dc h/iotvn (Ic solcil) ar- 
bora son etemlard d’or, on vit para it re a l’liori/on un image 
dc poussicrc d’oii sortit un cavalier (pii poussait* son dro- 
madairc aussi vite (pie le vent. II menait eu laissc un vi- p. 80 
goureux cbamcati noir, ne dittcrant pas d’un poil dc cclui 
(pii etait mort, et portaut line pleinc charge dc vianile et 
dc pain. Lcs gens de la caravanc, voyant venir eet inconnu, 
lui deuiandcrcut qui l’avait nmcnc. — * Cette nuitmeme, 
repondit-il, Ilatem-TaY en personne nous cst apparu cn 
songc, l’(cil cu larmes, et nous a (lit : Dcs botes me sont 
arrives et m 'out demande dcs provisions. Jc leur ai ein- 
pruntc un chameau — et il nous en donnait en memc temps 
la description; puis nous pressait de partir sur 1’heurc, car 
la caravanc, disait-il, devait se remettre en route au lever 
dc raurore. — l’as unc minute de retard, eourez, conrcz 
vite; allcz rendre uu cbamcaii eu eehange de cclui que j’ai 
pris. l'eut-etre en out-ils etc contraries. Portez-lcur-cn mes 
excuses, afln que je n’aie ricn ii me reprocltcr.» 


1 lx; inot — se pK'bCute plus sou vent sous la forme 

ft so <lit propreiuent <l*un chameau vigoureux. 

2 et siHtjyX. Lo signifient * souftier » eu parlaut 
du vent, eoiiiiue dans Had., t. Ill, p. 301 , oil on lit : 

«un vent violeut soufflant* et « seeoner, agiter, pousser*, volume daus notre 
exemple. 
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p. si II y avait a Coufa un docteur capable de donner des 
leyons a I’laton. Un jonr il- se rendit au bazar ponr s’y 
proiuencr. Veritable trcsor dc science, il ne posscdait que 
de maigres rcssoiirccs. Il entra sous la route et s’y assit. 
La etait un marcliand d’ctoffes, si mine de rcnard, counais* 
saut dans le menu toutes les rcssourccs de son metier, les 
mains plcincs dc tours de toutc especc, posscdant des re- 
cettes particulieres s'i nullc autre pareilles. Ayant passe sa 
vie dans le commerce, il avait la vue assez peryantc pour 
fendre un elieveu. Tout s'i coup voici venir une vicille, le 
corps plic en deux, Ic dos cu lsossc, un treniblcnient dans 
tous les nicinbrcs, la respiration et les allures d'lin niori- 
p. 82 bond, 1’u‘il eteint, la boiiclic niuettc. l)e toils les biens dc ce 
nioude elle lie posscdait qu’tinc piece dc cotonnade, qu’clle 
presents au inarcliaud en lui disant : >l>onne-nren n’ira- 
porte quel prix.> (Vlui-ci, voyant que e’etait une etolfe 
splcndide, prit une pause dedaigueuse et eraclia a plusieurs 
reprises. — <-Lc eoton en est fsiible et la cliaine grossierc; 
cettc etofle a etc tissee avec trop peu de soin; a quoi bon 
la fairc teimlre? On ne ssiurait I'utiliser pour une tunique. 
Tout ee qu’on pent en fairc, e’est de la bien laver; ear e’est 
de ranuidou qui neeonvient ni pour chemise ni pour ealeyon. 
A quel prix s’en accominoderait-on? Quel est raelictenr qui 
en voudra?Oii irai-je trouver un aveuturier qui s’y risque?* 
— La pauvre vicille, sc fiant aux paroles du marcliand, 
p. 83 ne conscrva plus auciiii csjmir. — «Genereux negociant, 
dit-elle, puisses-tu n’avoir jamais a redoutcr la mauvaise 
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fortune! jc suis veuve, sans ressources, chargee de famille, 
dciiuee d’appui, pauvre et dcsolee.Yoila deux scniaincs que 
je m’cpuisc cn efforts surhuinains jiour t’apporter ectte etoffe. 

J’ai line troupe de panvres petits enfants miserablcs qui ont 
I’tiiil fixe sur la route dans les angoisses dc l’attcntc. Si pea 
que vaillc moil etoffe, renvoie-inoi satisfaitc; quclque soit 
ton dernier uiot, j’y eonsens dc tout mon eoeur.» Lc mar- 
ehand prit unc anne, franda sur la mesure et donna & la 
vieille nn ou deux dirhem. Celle-'ei, reprenant sa inarche 
penible, s’en alia ehez elle elopin dopant. — « Voilii de la 
eotonnade facile a reeonnaitre > , sc dit le saint liom me, 
tandis que le traitre la derobait s\ ses regards. Soiulain p. 84 
arriva un aelieteur. — «Vitc, dit-il au marcliand, il me faut 
de la eotonnade plus souplc que le liu, d’une qualite in- 
comparable, mince et tine, lisse et bicn unie, n’ayant pas 
lc defaut dc solidite des mauvais tissus.» — Le marcliand 
cn moiitra de toutes sortes, mais raclieteur y trouvait ton- 
join's quclque chose h redirc. — «Assez parle, dit lc pre- 
mier, je vais tc douner de la cotonuadc coinnie tu ifen as 
jamais vn. Lc cotou en est plus tin que dc la soie, et la 
cliainc plus souple que le liu 1 . Le tissu est d’une perfection p- 86 
accomplie et bien uni, plus brillant h l’oL'il que la lumiere 
du jour. » — L’achcteur ne l’ent pas plus tot aperyue qu’il 
resta muet de surprise. II en fut cnchaute* et demanda le 

1 LV#» ncht.a :iii mot reproduit ce ver* aver unc legcre va riant e. 

•• •••• * ° 

i'onf. l'cditiou dc M. dc Veliaminof-Zcniof, p. 41G et mon Diet., p. 551, oA 
on lit : . JLo « sa tijee - au lieu dc AJb on 4 X 0 . 

i Lc vcrlie est pris ici dans lc sens MVnpprou- 

vit, dc Iron ver Lien coiumc dans le Kontfitl'ou-hi1il, p. 8*2 : 
cr-UbU J,&\ L_ib • I ,;i raison n’approuve pas toutes les jmndcs, mcme 
quand cIIcb hout aprrcablcs». 
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prix. L’a litre fit valoir dcs pretentions exagerees (in. il m. 
plus profondes que la luer) et finit par la vendre aussi cher 
quo de la toile de liu pur. Le doeteur, qui avait vu la scene 
dans tons ses details, vint tro uver le vendeur sans hesiter. 
- '-l T n tel, lui dit-il, laisse-nioi jeter un coup d’udlsur 
I'iiiterieur de ee entire. Tn aura is beau elierelier dans le 
nionde eutier, tu ne trou vei ns nulle part un pire compagnon 
que moi. J'ai le culte de tout ee qui est beau, visible on 
invisible; sous les dehors d’nn croyant jc cache un m£- 
ereant. Dans tons ees convents que j’ai traverses, nion ar- 
gent, quoique j’aie pu faire, ne s'est jamais trouve de bon 
aloi (jc n’ai trouve personae qui valiit la ]>einc que je m'etais 
p. so don nee pour arriver jusqu’a lui). Dans toutes ines courses 
au trovers dcs vastes espaces de ee nionde, je n’ai trouv£ 
que toi, toi seul, dont les assises (le pole) fussent inebran- 
lables. Un tissu, dont le eoton etait de inauvaisc qualite, 
dont la eliainc n'avait pas de solidite, line inanvaise natte 
et rien de plus, est devenu entre tes mains plus precienx 
que le lin, rien que pour y avoir jete les yeux. Lc coton 
s'est change en soie, la chainc en fil de soie; sa mauvaise 
qualite a pris tons les merites d'une prosperite toujours 
egale.» — In; marehand, au cieur plein de (Missions , fut 
frappe de mutisme et deiueiira abime dans sa confusion. 
Puis, se laissant gagner par un re]K‘ntir plein de revela- 
tions. il re]>oussa du pied toils les bieus qu’il avait acquis. 
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Unc unit, Beliloul l , 1 'em ere, eta it assis avee llaroun dans p- 87 
1c palais du khalifat. — «Doetenr dc la vraic voic, dit le 
khalife, toi qni es pour le maitre du trone unc couronne, 
un vezir et toute une armee, ne laisse plus dorenavant ton 
]>ied se poser nu sur le sol; ti done! la surface de la terre, 
merite-t-ellc un pareil honneur lorsque le eiel le plus su- 
blime se ferait un collyre de la poussiere que tu as foulee! - 
Eu niettant dcs clia assures, epargne un supplice k la plaute 
de tes pieds. » — « Mais, reprit le docteur, qui prendra soin 
de ees cliaussures, et qui cst-ee qni les attachcra a mes 
pieds‘?» — «Je te donnerai un enclave; ehargc-le d’entre- 
tenir tes cliaussures. » — < Oui , mais quand son ventre 
criera la faiiu, que inangera ee mallicureux, 6 roi d illustre 
lignee‘?» — « Je tc fournirai tout ce qu’il Ini faudra; il aura 
sa part (son coin) bicn et largement reglec.* — Beliloul 
reponditeloquemment : «Eb! qu’a-t-il besoin de cliaussures, p. 88 
le messie qui foula de ses pieds les espaccs les plus eleves 
du cielV Celui qui s’est debarrasse de toutes les entraves, 
pourra-t-il s'aeeommoderd'unc sujetion qnelconque? Au lieu 


1 dans les Prairie* d'or, t. VI, p. 137, parle d’un Beldonl, fils 

d'Aldia*. II s’agit ici d’un saint porsnmiage, original re de la ville de Konfa, 
nouune AInmi Waliib, tils d'Anir, inert on odour de suintet6, sous le r£gne 
do llaroun, I an 1*3 do I'Hegire (7‘.W do J.-Cli.). II on cat question dans le 
Jioutttan do .Saadi, 1. IV (oonf. la traduction do M. llarbior de Meynard, 
p. ot da us oo vors du Jib iiiipriuio a Kazan, p. 46: 

IjJX. IS J Jb.o LJJb. ISJJU 


Ce ]HTsounagt* otait surnonuue « le foil », re qui oxpliqiie jKiurquoi il 
cat ap]>ele ici «renivr6*. 
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dc ccs prodigcs si etonnants (tcls qnc cclui du cicl se fai- 
sant mi collyrc dc la poussiere dc scs pieds) qnc gagncrai-je 
a etrc cmprisonne dc force pour 1111c scule pairc dc elmns- 
surcs 1 ? Ma cliaussiirc a moi, e’est ccttc pi ante du pied 
toutc fendillee; ma robe d’lionncur, e’est ccttc vicillc sou- 
qucuillc toutc rapiecce; mes clicvcux epars forincnt ma 
couronnc royalc; inon vezir, e’est cct estomac toujours af- 
fame; mes etats a moi, e’est 1 c inondc oil 1 ’ou s’obscrvc 
avee vigilance; la plialangc dcs Ames, voila quelle cst mon 
armec; mon trone, e’est unc antique tombe, lieu dc pelcri- 
nage*; ses dalles sont mes eoussins ct mes matclas; jc me 
bercc dans les bras dc l’extasc sous les regards carcssants 
dc I’amour divin; lorsqnc la faim me presse, j’ai pour me 
tenir compagnic la revelation dcs rentes sublimes; dans le 
silence de la rctraitc, la solution dcs grands pro bl ernes est 
ma confidcntc; dans la pauvrete jc jiortc la meinc robe que 
le messic; rcunissant dans un fleuve toutes les gouttes 
eparses (dc la verite), comme la mer je soulevc, sans pro- 
ferer unc parole, toils les Hots des niystercs dc la creation; 
semblable a un tresor je suis plein, quoique n’ayant pas 
cn moi unc parcelle de terre. 


N # VIII. 

Lorsque Timonr-ltey fit tout d'abord son apparition dans 
le mondc, sa puissance n ’avail pas cucorc atteint un liaut 

1 Dans mon Diet, p. 135, j’ai nial In et inal compris ce vers, cn impri- 
inant Aij* o an lieu tie dJyo, tel tpie le jiortent le niaiinscrit onTgonr et 
l’eclition tie YAhouchka tie M. tie Veliaiuinof-Zemof, p. 76. 

1 ft ni. a m. «la place oii oil ctentl ties nattes ou un tapis ». 

v 
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tti-% ft' 4 t ft'* At'if/n, *\ MtrnMt. 9 

tH' hl, n* Wfttuht Wd'f a |K-rv«lK; Im qi*fl 

t-n \ni fr/u a r»f /Air vrrw'ln'-e an ]an dc la robe dec 

/i v |c I'ltuAnU-Att \mrt>Ait /At l ajijN-latt *a fortune. Par 

no d«Vret »lr U rfoovrrnoo' I'rovwleiK'e an aeeident le Mem 
,i Iti iihiin ifiti / 'ii re*ta f»ipiii**afite, A 1«*r* 9 renou^a a voir 
jnnnii* *o r/fllMt m'k d«'»ir* et son ouur deuieura froitl 
dot ant I«m |m'HimVh i|iii IViiflaiiiiiiaieut tout d’abord. Puis 
le* oolilo* iiMliiM't*. irjimiaiit Icdciwii*, I ui iiwpirorent des 
i mmi ii* ; An hi done, m a latter contre ini umllieur irre- p. #o 
puruldeV Mi la main a ote fi appro d'ini]Mii**aiicc, ]>eut-etre ■ 
lino loror firm identielle. to rondra-t-elle la vigucur. Ne 
t'liliiiliilnniio join tui iiirinr ; renieta-tni ii I’lruvrc; des efforts 
hoiiIoiiiih niiviii'unt In mute devuiit toi. ■> — Lcbcy, cciguant 
do nuiivonil hoh ivSiih avoo roil rage, hc repl'it a eaperer dans 
lo hi«>ii lout |r 1 1 iiHHii lit « Kuiiilitin, | uir uiic decision ilc la Pro- 
\ldouee, lino iiiain iiiooiiniio Ini fit an pied une Measure qui 
I 'ohI I' upia i MoHONpiTnnt oolto fois do rnssixtaiiee du oicl, il 
ponllt la ouiillaiioo qn'il avait on lui -memo. Hlessc & une 
main, Mohno a nit plod, il ivsta au milieu dc sea enuemis 
daiiN mi otal d'nliaudoueomplot. Koduit M'impuisanncc par 
hoh IdoNHiuvN, n'ayaut pins quo Mien pour le protegcr, ilse 
oom lia t\ I'omlnv au pied d'uu inur. II ctait lit, ensevell p.91 
iriMeuieut dans la poussivuv. lorsqn'il vit une founni tout 
estropnV, Idessee, mutileo. qui s'avauvn et so init bravc- 
ment A giimper au mm\ A eliaque effort quVIle faisait pour 
sYloxet. elle ivfomlxait auvdtot, mais sans jamais oede- 
i-emagvt KassemMant h'utes sos forces pour grimper de 
muwui, elle )vu\ iut A moitie obemin. grJkcc 1 scs efforts 
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desesperes. Mais cllc finit par s’epuiscr (m. a m. scs ongles 
(lcvinrcnt faiblcs ct scs dents s’emoussercnt) ct rctoraba 
la tetc cn bas du liaut du mur. Ellc rcvint ct s’y reprit k 
nouveau, malgrc sou eeliee. Six fois, sept fois dc suite, 
toinbant ct regrinipant, cllc finit cn s’accrocliant pararriver 
jusqu’en bant du mur'. A ccttc vue 1c beg, faisant un re- 
tour sur lui-incme, sc sentit lc cocur tout reeonforte. II re- 
p. 92 prit courage, tout botiillaut d’ardcur, ct attcmlit cn silence 
que scs blcssurcs fussent guerics. Alors, d’unc main vigou- 
rcusc ct d’un pied fortune, il s’appliqua a la luttc, arm 6 de 
toutes pieces. II souinit lc nioude entier a line sculc autorite 
ct planta son ctcmlard dans les sept climats. De son temps 
la surface dc la terre flit cn paix; les pcuplcs dc Kouin ct 
dc Cliiuc nc formerent qu'unc sculc nation. C’cst ainsi que 
la main dcs vigourctiscs resolutions acquicrt la puissance 
dc la main blanche (celle deMoYse qui operait dcs miracles), 
ct que lc soufdc dcs liouiuics dc occur a la vertu dii souffle 
d’lya (qui donunit la vie aux objets iuanimes). Cclui a qui 
celioit lc eoup d’u'il dc la decision devient un oiscau au vol 
audaeieux, capable dc disputcr aux autres 1’empirc du ciel. 
Les gens dc resolution ticuncnt dans Icurs mains lc pan de 
la robe dc la fortune; e'est par la resolution que les homines 
energiques arrivent a leur but 


( 


1 Lc textc ct la traduction dc cc vent, tcls qtfon les tronvc dans mon 
Diet., |i. 5*J3, doivent ctrc corriges. J«i lcyon adoptee jiar M. dc Vcliauiinof- 
Zernof, qui fait tiuir les deux lieinisticlies |tar UU,l>, est fautivc ct doit 
ctrc reetificc d’aprta lc textc ouYgour. 
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fortune! je suis veuve, sans ressonrees, chargee de famille, 
denuce d’appui, pauvre et desolec.Voilk tleux scmaincs que 
je m’cpuise cn efforts surhtnnains pour t’apporter cette etoffe. 

J’ai line troupe de pauvres petits enfants miserablcs qui out 
l’oeil fixe sur la route dans les angoisscs de rattcntc. Si pen 
que vnillc inon etoffe, renvoie - inoi satisfaitc; quclque soit 
ton dernier inot, j’y eonsens de tout luon eoeur. » Lc mar- 
eliand prit unc aune, frauda sur la luesurc ct donna k la 
vieille un ou deux dirhem. Ccllc-ci, reprenant sa marche 
pcniblc, s’en alia ehez ellc elopin elopant. — «Voilk de la 
eotonnade facile a rcconnaitrc > , sc dit lc saint lioranie, 
tamlis que lc traitre la dcrobait a scs regards. Soudain p- 84 
arriva un aelictenr. — « Vite, dit-il au inarehand, il me faut 
de la eotonnade plus souplc que le tin, d’ltnc quality in- 
eoniparaldc, minee et fine, lisse ct bicn unie, n’ayant pas 
lc defaut de solidite des inauvais tissus.» — -Lc marchand 
en montra de toutes sortes, inais I’acheteur y trouvait tou- 
jours quclque chose a redirc. — «Assez parle, dit le pre- 
mier, je vais tc donner de la eotonnade coninic tu n’en as 
jamais vu. Lc coton en est plus fin que de la soie, et la 
ehainc plus souplc que le lin 1 . Le tissu est d’une perfection p- 86 
aecomplie et bicn uni, plus brillant k l’ocil que la luiniere 
du jour. » — L’acheteur lie 1’cut pas plus tot aper^ue qu’il 
resta inuet de surprise. II en fut enchant^ * et denianda le 

1 \ s at touch la an mot reprodnit ee vein avec line leffere variante. 

•« •••* • ^ 

Coni*, I’editiou do M. de Veliaininof-Zeriiof, p. 41G et mon Diet., p. 551, oft 
on lit : t Jlo « s*a tige - nil lien do AJb on 4 JL 0 . 

2 Le verlie est prfo iei duns le $ciih «d’appron- 

ver, de trouver bien coniine dans le Koutatlou-ttilil, p. 82 : 

,a raison n’approuve paa touted les paroles, memo 
quand elles sont agreablea*. 
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prix. L’autre fit valoir ties pretentions exagerees (m. h m. 
plus profontles tpie la iner) et Unit par la ventlre anssi cher 
tpic tie la toile tie lin pur. Le tlocteur, qui avait vu la scene 
tlaus tons ses details, vint trouver le vendeur sans hcsiter. 
- <-l T n tel, lui dit-il, laisse-moi jeter un eoup il’icilsur 
rinterieur tie ce eoffre. Tit aurais beau ebcreber dans le 
nioiidc entier, tu ne trouveras nulle part un pire compagnon 
que nioi. J'ai le eiilte tie tout t*c qui est beau, visible ou 
invisible; sous les tlebors d'un eroyant jc cache un in£- 
creant. Dans tons ces couvents que j’ai traverses, moil ar- 
gent, quoiquc j'aie pu faire, ne s'est jamais trouv£ de bon 
aloi (jc n’ai trouvc personue qui valid la peine que je m’etais 
p. so doiiucc pour arriver jusqu’a lui). Dans toutes mes courses 
au travel's ties vastes espaces dc cc nioiidc, je n’ai trouv£ 
tpic toi, toi scul, dont les assises (le pole) fussent inebran- 
lablcs. Un tissu, dont le ctiton etait de inauvaise qualite, 
dont la cbainc n’avait pas dc solidite, line mauvaisc natte 
et ricn dc plus, est dcvenii eutre tes mains plus precieux 
que le lin, ricn que pour y avoir jete les yeux. Le coton 
s’est change en soie, la cliaine en fil de soic; sa inauvaise 
qualite a pris toils les nitrites d’une prosperite toujours 
cgale.* — Le liiarchand, au cteur plein dc jiassions, fut 
frappe tie mutisiiie et dciiicura abiiue dans sa confusion. 
INiis, sc laissant gagner par un rc]>cntir plein tie revela- 
tions. il repoussa tin pied toils les biens qu’il avait acquis. 
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N* VII. 


Une unit, Bchloul 1 , 1 'cnivr€, eta it assis a vet* Ilaroan dans p- 87 
le palais <lu khalifat. — «Doctcur de la vraie voie, (lit le 
khalife, toi qui es pour le umitre tin trone line couronne, 
un vexir et toute une arniee, ne laisse plus dorcnavant ton 
pied se poser mi stir le sol; ti done! la surface de la terre, 
merite-t-ellc un pared honncur lorsquc le ciel le plus su- 
blime sc fcrait nil collyre de la poussiere quc tu as foulde! ■ 
£n uiettant ties ehaussures, cpargne un supplice k la plante 
de tes picds. » — « Mais, reprit le docteur, qui prcndra soin 
de ees ehaussures, et qui cst-ee qui les attachera a mes 
pieds?» — «Je te donnerai un enclave; cliargc-le d’entre- 
tcnir tes ehaussures.* — < Oui , mais quand son ventre 
criera la faim, que uiaugera ce malheureux, 6 roi d’illustre 
lignee?* — « Je te fouruirai tout ce qu’il lui faudra; il aura 
sa part (son coin) bicn et largeuicnt reglee. » — Behloul 
repondit eloqueimiicnt : « Eh ! qu'a-t-il bcsoindc ehaussures, p. 88 
le messie qui fonla de ses pieds les espaces les plus elcvcs 
du ciel? Celui qui s’cst debarrasse de toutes les cntraves, 
pourra-t-il s'acconimodcr d'unc siijetion quelconque? Au lieu 


1 May ou <li, dans les 7Va»V«>* cTor, t. VI, p. 137, parle d’un Bchloul, fils 
d’Abbas. II s’agit ici d’tin saint pcrsouuagc, originate de la ville de Koufa, 
nounne AIhiii Wahib, fils d'Aiur, luort en odenr de *aintct£, sous le r£gne 
de Harouii, Ian 1«3 de l’Hegire (791* de J.-Cli.). II en est question dans le 
liituntan de Saadi, I. IV (conf. la traduction de M. Barbicr de Meynard, 
p. *J21»;, et daus ee vers dn iuipriiue a Kazan, p. 46: 


l JJJL. IS ji Isy^U 

*$9i> *&>j> /l J* 

Ce personnage etait surnonime « le foil », ce qui explique ]>ourquoi il 
est appele ici crenivr6». 
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tic ccs prodigcs si ctonnants (tcls qnc celui tin cicl se fai- 
sant u» collyrc tic la poussicrc tic ses pictls) qnc gagncrai-je 
si ctre cmprisonne tic force pour unc scnlc pairc tic clmus- 
surcs 1 ? Ma cliaussurc moi, e’est cettc plantc tlu pied 
toutc fendillce; nia robe tl’lionnenr, e’est cettc vicillc sou- 
quenillc toutc rapieeec; lues elicvcnx epars forment ma 
couronnc royalc; inon vezir, e’est eet cstoniae toujours af- 
fame; lues etats si moi, e’est 1c monde oil 1’on s’obscrve 
avee vigilance; la plialaugc destinies, voib\ quelle cat mon 
armcc; mon tronc, e’est unc antique tombe, lieu tic pelcri- 
mtge*; ses dalles sont mes eoussins et mes matclas; jc me 
bercc dans les bins tie l’cxtasc sons les regards earessants 
tie l'amour divin; lorsque la faim me presse, j’ai pour me 
tenir eompagnie la revelation ties verites sublimes; dans le 
silence tie la rctraitc, la stdution ties grands problemcs cst 
ma etmfidente; dans la pauvrete jc portc la mcme robe que 
1c messic; reunissant dans nil fleuve toutes les gouttes 
eparses (tic la veritc), coiunic la mer je soulevc, sans pro- 
ferer unc parole, tons les Hots ties mystcres tic la creation ; 
seiublable si un tresor jc suis plein, quoique n’ayant pas 
en moi unc parccllc tic terre. 


N° VIII. 

Lorsque Tim our- lVy fit tout d'abord son apparition dans 
le monde, sa puissance n’avait pas encore atteint un liant 

1 Dans inon Diet, p. 135, j’ai mal In et mat compris cc vora, on impri- 

liiaut dijgo an lion do aj yo, tol quo )c portont lo inannarrit onTgour et 

I’cdition do V Abonchka do M. do Vol ia minof -Zomof, p. 76. 

* 6 ^ t iu. a lu. «la place ou on otend dos nnttea ou un tapis ». 

v 
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(logic d”elcvation. Faildc ct miserable, il chcminait triste- 
nient, ne laissant voir a personne les pcusccs qu’il cacliait 
on lui-mcnie. Sou anlcur acoroclice an pan dc la robe des 
avontiircs 1c coiiduisait par tout oil 1’appclait sa fortune. Par 
uii deeret de la souveraine Providence un accident 1c blessa 
a la main qui en rcsta impuissantc. Alors il renonya k voir 
jamais sc realiser scs ilcsirs ct son occur demeura froid 
devant les pcusccs qui l’cnflammaicnt tout d’abord. Puis 
les nobles instincts, rcprcuant lc dcssus, lui inspirorent des 
remords : *As-tu done cu a lutter centre un malbcur irre- p. 90 
parable? Si ta main a etc frappee d’impuissancc, peut-etre . 
une force providentielle tc rendra-t-elle la vigucur. Ne 
t’abandonne pas toi-mcme; remets-toi a I’oeuvrc; des efforts 
soutenus ouvriront la route devant toi. » — Le bey, ccignant 
dc nouveau scs reins avee courage, se reprit a espercr dans 
le 1 )icu tout-puissant. Soudaiu, par une decision dc la Pro- 
vidence, line main iiicoiinuc lui fit an pied une blessurc qni 
1’cstropia. Dcscspcrant ccttc fois dc rassistancc du oiel, il 
perdit la contianee qu’il avait cu lui-iucitic. Blcsse k une 
main, blcsse a uu pied, il rcsta au milieu de scs enuemis 
dans un ctat d’abandou complet. Kcduit a rimpuissance par 
ses blcssures, n’ayant plus que Dieu pour le proteger, il se 
couclia a Poinbrc au pied d’un mur. Il ctait lk, cnscveli p. 91 
tristement dans la poussierc, lorsqu’il vit une fourmi tout 
estropico, blcsscc, mutilce, qui s’avanya et se mit brave- 
liient a grimper au mur. A ebaque effort qu’cllc'faisait pour 
s’ clever, ellc rctombait aussitot, mais sans jamais se dis- 
courager. Hassomblant toutes ses forces pour grimper de 
nouveau, ellc parviut a moitie oliemin, grace k scs efforts 
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desespcres. Mais cllc finit par s’cpuiser (m. a m. scs ongles 
ilcviiircnt faiblcs et ses dents s ’emousserent) ct rctoraba 
la tetc cn has du liaut du luur. £Uc revint et s’y reprit k 
nouveau, malgre sou cchce. Six fois, sept fois dc suite, 
toinbant et regrimpant, ellc finit en s’aceroebant pararriver 
jusqu’en baut du inur A eette vue 1c beg, faisant un re- 
tour sur lui-mcme, sc scutit 1c cocur tout reconfortc. II re- 
p. 92 prit courage, tout bouillant d’ardeur, et attendit cn silence 
(pie ses blessurcs fusseut gucries. Alors, d’une main vigou- 
rcuse ct d’un pied fortune, il s’appliqua a la luttc, armd de 
toutes pieces. II souiuit le nionde entier a unc seule autorite 
ct planta son etemlard dans les sept clinmts. De son temps 
la surface dc la terre fut cn paix; les peuples de Houin ct 
de Chine uc formcrcnt (pi’uue seule nation. C’cst ainsi que 
la main des vigoureuses resolutions acquicrt la puissance 
de la main blanche (eelle ileMoYse qui operait des miracles), 
ct que le souffle des lioiumes de ca*ur a la vertu du souffle 
d’lya (qui dounait la vie aux objets inanimes). Cclui a qui 
cehoit le coup d’a'il de la decision devient un oiscau an vol 
audacieux, capable dc disputer aux autres I’empirc du ciel. 
Les gens de resolution tienneut dans leurs mains le pan de 
la robe dc la fortune; c'cst par la resolution que les homines 
energiques arrivent a leur but 


i 


1 Lc texte et la traduction dc ce vers, tels qu'on les tnmve dans roon 
Diet., p. 5*23, doivent etre corrigc*. Li leyon adoptee |>ar M. de Veliauiinof- 
Zcrnof, qui fait tiuir les deux lieiiii&ticlie* )atr UL^b, cst fautivc ct doit 
etre reetifice d’apres le texte ouYgour. 






jJLj JU. ^Jj £> Jj\ 

JiU, j-^j^Jjh t* Jyy J 

l£^~* t^X-jS-l JjJ^ ^ 
j,\ CjJjJ£=> y-+ cSKL L Jj) ^ 


|(^ l. mJ J l * Hwl»A —3 ^M>C 

A U jijL-i^ j jy* j J*)j~> 


Fel. 5S 


%j Ov*}L LiSo^i JXJ 


3^—5 — «J ^>-y==>jL, aJIc 


U>' 




c^V- 3 ^J J 3 Q* Jjfy. ^>y* 

U=>^ ^ 1 j o\&? 

^L_J 3^5^JJu» U iJdu 

jJ];l^=3 jOic*' U Ojl ^Jt Ic ^-» 

l_£ j>j ^i*£ lc ^ 


Fol. U 






jy <Jy. 

^JyvjP Oi° 

( J y-i Jy jjr^ <&-j* 

(«** jU JjJ^ ^^^y j\ — ^ '~~Aj 
Lx* 3 wJU U*lj£ I i^JuxJLs 

1ju>j^ jLjLj l_c ijy^c? illo 
U ^Jzd jL jUI ^Jic- ^o) juUc- 
l ; 01 mi ^ULi tj£j X> aj5j 

^U=>jl_>o^ U jLJI jj U>J 


IcL 


^y 0^ — ^ j£c- 

ci ijrb 

jy Oyyy*- <S~e9 u Ic- 
w5pi ^*)b l c JbJ ) (jl^=> 


Ju jr^: LwL_U J^=»t 

y ^— • ^s - 


^-s-i JL>J |fS=> JJ 


A • 


jUi i Oi^lr v=>r cpV 

|i> — fr .Ji ^ •* • - - ■* c3^ — i 

• ^ 

OH> dL>J ^ cSpJ tilu;! <£jcjj 

U^TJ pj J JiLrti <-$- x !*f 




Ol£=>l_7 L-^j J^j Jy ^1 c~**> 

— * < t £~?P' {** Jy—* ks jf- 

Jy^j. Jy ^ J=> K £ 

jjy J?J°J ig&J^* <3 ^ 

jlJy ^«-> Jt} ^ 

jLjI \^=>Ji X (S^r=> ji 


Neuvi fcMB Extrait. 


OL* JAo Ic y ^ v5l 

01— —» J^y~A ‘i_* 0]^.. ; -J 


i " > 


Fol. ftl 
net* 


wxUjL-J IjCjS^! \yj i£jl\ 

3y- <^y jyj* £ t5^£=» 

&* Jsi f.J—L j is^y 
1 3 {jrb^i ^ ^ J 3*aJ& 

CA—f* c l - V . i .0 <£j)\ JL<* ( jtw 

JjJ 3aL5 a Ic f b JJ ^JLjL 

^ Jjd 

-xj$^5-xJ^ (.50/! Oww ^btf/ 

J/J ^L; Jj) yjp ^jL> LL jpLy 

jij ^l£=>U UL 3 ^xjL (5jJIs=> 

L-Jl—jU Uy ^6U JL* jJ! 

! — »l — iXS* !-JxlLj ^b J^lj! 

3<^! JJ ji^^! Jy w^!sJL 
3** 01*3 <5 jJ^ 

oVr <Jl>,* f J JJ ^ 



dans le teste. 




i ' 


j|i LmjI ^juLj jU L i ^bLJL 

C^J Jjj K^L K)L; w^C 


1j l^JL ILL 

<t ^M« cAixJL K$3L x^ 

jl> ^ 3<^k i ^ — ’^— i 'ifli 


M» 

J 1 !? '^t*^ Oi^ v5«xJji 

-T^ ^,J 5L; ^ Jjl 4£=>U 

l)Jjl L_~cU v5jJL 

^ vji j Xj/ 0 ? $ y ^*^!>i 

1 Ji j <4i^ v5 



A i Aj 

m 




1^1 c5jI c-1 1 j ^j_y6- ^5 jJLS 




«• 


ri ; '— i ^ f^" $*£=> 


P#L fit 
icoU 


F#L M 



» 



It 




X 



i » > 


Pol. 45 
rocto 


FoL 45 


b)j \ i! g&z> A— i-JaL v5jL-7 


M ini 


J jOj <Sr'-> 


Lj , fwL>! wis 


cS^l ducL_j! Icy dcJlj_ \£=>jj\ 

<4i# 3^* J y. '-** 




l-\«S 

jC^ ^ jAJ 



Jicll jC^O 

K> S3L 1^1 { XkJcZ* jll 

K_j1 j^jLJ 3 ^£=> IcU^SL 


J\j ^l—c. A_i c5l c5^l— J 

oJ^Lj Oy-li 0 JL^“* 

A 0^1)^ i AaJUw 3^1— J 

v» 

US' ui^ u!** 


£-* 1 -lj-=r JjJ-r ^4>J- 


1 Lc text© porta 


• •• • 


«*» \S** ^jJ 3 ® 

l — La 3 — * iS*^ Jy 

^J>H <4b' 

^laJ cUlJ&l { jJj'j\> l...5u) j£ CA-* 

j*» f J ^ Ji J <&=> ^y 


slJl—Ajj {£*>* — y aL ^y \ — • 

viJLj l Jy-(* ^jjJ l—Zy* 

A-JL- fl wl ^As^Jjsi. '->^y 

(J^j&iLu !*x**C! - iS^x 11 5 

^ • * • 


jftF .mm • • 


i5l_j UJL»ls» x»£=>li 


StPTitME Extrait. 


JA: ^ 


-* pour AaL^, 

# 

1 Lc text© portc fautivement . ^ contrairemcnt a Torthograpbe 

et aux exigences de la mesnre. 




i “ > 


r«i ss 


— o\-c- 

<4ht £1> CJ ! ji J &o/=> 

(J^ cSL*;^ 

1 ^«xL) j ^Sj^I jL < 

<jX)lj { ji^ \j>jji <3 «— '^**» 

JU- ^Jjy Jjl ^jjj^=> 

<J^L <3 LjjU ^h. ^jL c5jJI£=> 


0^» c5l 1 Jua^l ^ <3->l' 

^ jii 


ji ^jul_« !j Ljj jL UW 


JL-. %j JA. -> J yAJi 

cd—« , *}..+ 

J*j£ x jdJ ^^=3 l-J ^y* ^y* 

m 

jL-yC xJkii ^->L_rl — J }Lj ^t-» 

1 U tni« j*rt* Jky*' 




f 


^ ® 
[f v5! ^ 

f Vi Jr , 'tr= > 

jl -■»& j i^Wi^ ^it ^Jj) 

iJL->* a. a:^-> 1 i j ,j£~+ 


jLs^ A^a> ^JjI jCj)b 

* 

c)l— <•) y 3^ I^L Ij 

jib j!^ ^Jtr* jtA 

jL .k:il j^7 1^. -IL.; wJlU L_*L» 

jU JJ o|)j1 LC x^=» KU ^ 

JL ,c-^L K tS/fo JbU b ^ 

dLij-i Jj' (<* AUjT 
<j3? J* { &1 1 

J^U ^J>jy ^ <s~t£ ^ s -r^ifi 

J)j £j>L_a l_J^_s ^tuL* 


ij!.*— j! vJj) <3jy. ^CJU 


1 Le tcxte porte encore zy*~ p 


i « > 


jy j 

J! jC^=> — ; L_cjJ)i dbi 

Jl— w & |Cv^l l m.1^ L^ Lj 

'-rtf 3 ^ j]* y 

w^>.lw L>-b <£ 

'J-cy. jy (j&j ^ 


» 1 j , ~J Jj 


UL - £ ^i Jy ijp-j ' cf>* u |£° 

uL-c^iy *lJ^l£=» U 

< < s '~ c ~~ 3 bjt^ ^ — c 

V5^ clXiul j>jjj|^7 pls^l <Jy>- Ly^j 

J^t Jii ^ Ic Ob^J ^ 
3 ^£=>Lj * 39^ l—u Lj y*> 

* A» ** *J i— c 

* Jop V J\* I — 5u^* ^oblj I JuU 

5 Jucvcl jl JJ & 4 A»-Lsk. 

•• *w • VV * 


1 

1 Aii lieu de lV*>wofl*a, reproduisant ce vers, port© 
* Lo texte porte K^oJLj 

3 Le texto porte jJLjJ. 

1 Le texte porte /*&&- 


1 Le texte porte nx. pour ;L*£»L 

1 i 





<jy bt> 3y jjA 

JI^L *iy slJlc^! iLi Ol 

ji <£*)jjis> ^=> ( ^lsi. Ali^» 

ji iS'J) y* C&*S jA^J ^1 — • 
c$)jl j *1— >* U*-K y ^j) ^ i £ jlJ 
cSj^£=> v-^jlwL ^}vwy 

<J=> ^ 

<3^=>* ^i-xiU j ^5 jJ^ 

t5ol_j jijJi) jcoll ^ **J ja 

c5w>^^ jjJi ^pi tiLu JJ 

OUj jj ^ ^ ijjn 

^J^jy 

<-^yjy «jAJul c5l<*^ Kl*li ^Jb 

cAj^yjL ^jwLc jA y (j^i< 
vjil* <jy>^ byJ |Jj! 

J}W. OjJLi KsCU j J ve 


A 

¥ 

\ 


i « > 


Fel. ft 


4j — jj |c£=> 

Jj ^ ^ <sA j,i yes v / 

^ <J^ ^ C5 0 JS/" 0*&X f&=> 

^sJ (J > — * i S"-^ jfi CrtP 7 jL 
J^i dljJcJj 1 As^]^ c 5 jU jU. 


JLc^sL <-0^3 gjj J y* y<££ 
fL_C- jj ^dlc*» xSli A^oaII l>»t£ sjjJ 


^ ji*) (jl siJl^wb jfi l 


f •*» ^-yj'^j fr* Jj>. <jj~ 

■I c - O j -« ) 1 (j^> 

*jl? — -> j*j !-x — l_aw|>! {S*^T 

>_ 3 ( 5 -* ^ 5 ^ Jk 


1 Le tezte porta /Tjl^. 
7 La texte prononca i 



ib Jfi } \ Jt 


CiNQuifeME Extrait. 


^ J of 


jJx£=> Aur*- c5-xJ— j— 

^ jy IcUjL J* 


►1 . a!_; U 


iLL 2 


J* 


1 j .jjjl 

jrU- <£\ jO&=> <5 jU 

^l—3t| ^Lm^iLj l jj 

^Ls c5<-vJ^ tjXuJl 

KCjL. j^> 

^ j ^ ^4c| C^)6i 


vi^V ^43/ j 
J^-/ ^ v5j>! 1j 05)c 1 JyJb 


1 II faut contractor les deux s^llabes dc 
•ib pour avoir la rneaure. 


.to en one et pronoucer 


Ol-x — 1 \ jyj) *4^ — j yij — j L-w» o 

" m 

0l>» UwL &Jui!L <j^»A L ^i 

^ C ^| w> L ^Lll 


ckj *&+)£ L-*li ^Ifc 

o\£=>jyj\ y <£j \3 

y jj Jj j/fc 

v^Ls^ lSUcLj IS r*^ c^vJt Am«i 
• •* ^ * • •• 


v r A-_^' 3 * — k~» *£fyjy) J?** 

s^Oyd ^ --ft a £=>1 — » 

‘r^ i ^ y* y? ^f' 


* ^ 


v$ 


i«Sl x£=> cSLiwI Ljlj 

1 A : i —l.jl U=>j\j 

* v!fr jb ^ b^4f 3^ j J ^ J 


1 Le tezte port© 
1 Le texte porta 




QuATRifcME Extrait. 


'Jr* olf 


|(W L^Lj l£j] ^Jcb 

\)jj^ vJ^d iLi \-jay 

Jji A— «l — c j * 0] pj> 3^“ 

J cS^l 0&Jt£ 

v5«^l j ^J^Lu> 1%A— Ipj 

i£yjj\ i>£y&> ^1 Oiilcb 

joU> 1 _j x&=> i£j>\5 

j&S) ts£=uL jJLwL »-}\j 


1 Lc tcxte porte 

* Lc tcxte porte cMji 








3^* 'jit* jy* ^ 

yJ— ~±dj^ J <SiJ? 


^V, 3L>. ^yj f J ^y 

uH>y ^ y ^-*jjy ^ y 

^Jj\ J1-X.J •Ll3 ? 1 

iS^r=* ^Oj* 

^0 j j; j Lvc j (Sir* 

£ c5^ 3 d *— • j 3j>r® 


£ ^ ^ A— ^ cij^» 

<4^1 01^ j j£#>. j\j& 

84/1 Vp^Lc j Jflft) 

m 

^Lj j*** Ij Li&l 


J^> jti Jr 4h> JJ JL^ (?£=> 


c^ 1 — ^ c£ J v5^ 

3 — j 01^ — W ^ll±J jf£=? 

lX j ^‘ir =? c#y A-tr - 



Jjki 3 '*£'-**) 

Jjf b ^o L-L-ijy-3 

3 I—# JLJ ciLyL bSolX^ 

s 

^J ^y* ^ 'j jQ ^liuf ^ ^^1 -•* | Ljul jJ 

jo_j jo v>Jjl£=> jjj 

jk Iju^I 01 >* *-Axw (*5l 

{ jfij 

4 ^ to c5oj IC^w ^ yb 


y j jo ^ 


o 



jL ULS Jy>-U UK JbO A&^b 
0 L- Kb Xi 3 < 4 * cSU 

^kc! ^ Lc^iw ^olo 

^il; <^l ^ c5ob a# 


^ ^ ^iw J|^L) ^(mi 

^yj) K.mlty^\ Qb^Kj^lU^Uj Ob 

^-^c 5 f* J*J 
t5«xJls ,jr**j ij^j 1 iS^ 3y 


I 



,1 yij[ i j 






Li Cy^-^ j Ll* 




(i^—V J^by^r Oi J L*U jh 

C*c*j J<j 3l yJ & )jij y ^cb 


Kj, 3 *— M 

■^j-T-C $Jk !,->■» )L jAaijjJ 


L Jyy^jti 

ju fSr&X LI <J=> 
C^r L 3>r ^ </bU 

^ J«Ail <J«b_Xjl Ob A3 
j <^Ij j j£j jb jJ )j 

^yj>w 1 amA| 

j^LS ObJS' 3 oj jLjb 


1 ^LoL dans rorigioal. 



i Y * > 



Jl il— Jiy 

v Lj£ c5 -xJLS KL-^ Jl il_l 

o5jU^o U U*j£1 jJl 

^L* *-^1— 

l j X—j _j XSJJ X—j 1<J Ljj 

^/^=> Ai *jy X 


' —££* #~5 ^ 

* Le texte porte L.^.^ 0 b,. 

3 Lc texte porte 






i " > 


* * 


I ic l— > <3j>J^ 

H L J— c5^-cj ^-j OjlJ 

^J)!j |^b l£=> o£=^> j x£=> a^ j 

j— ■sW*!)-"' JJ J fS^ 3 < - , ^ w 

^r’Tji y o'— ' 



aj 


3 jJUL^L; x$" Jl5 AiU 

3 c5oy A# juA_c (jJjg.ijl (jijLJLj 


OL AJlSouf Icy ^-x5 UJy 

<31— w AJj^o ^ Ij aLL 

Jt>- Ail£=>>y y 

JW y.'Vj 1 ^ fi'tyrj ij^y 

j<vd#J i A c^y |C^1 ^ JLj 

fS^V- 5 ^ y <£jLj&y 

jl— Jj! ^ c^Lj 

^J jI^vj AjjJ^£^ <31— >* 





f 


i ■* > 


✓ 





r*L ft 

TtfN 


I 




L— (v;L— >> ^Lij 


1 3 <^ 3 — ij 

-^-r^ J^i/^ &y~ (Jr*^ 9 * 

» * 

j-J j — i Aii A— »t idU» 


ji> ^=> i)U cf W'jSS 

• * * 4 * 

L> <>^L* aISo 


• *» 

0 ]*- b dU» *l£=> 

!■ ■* i* ■ JO 0 mJ 5^0 

Li_-i L-~fj gj v^JLr A ^ 


^vjuw wuJ 03 j Ajl? Ob* 

• ^ 

I*AaAm^I 

0 >r® 3 —31 ^lrS° 3 ^ bb 


LjIJ ib jJ&cl 31 ^b=> ^>1 


jL-iy l£=^il bL_Jo )Lj JLJJ 


i 0 


jjj u J4 j>j 

J \y-H* — & { t ^**^\)y a iS^y* 

oj A-i*l ^=>\)y ^ jc* 

jO Lc. i^cLil Jij jf^*L-j ^Jy 

j> Jyt j$> tsuxi ju. 
j jfj> J=> $d 
^ vj!* U> «4# \*x>£=> 

jz=x£\ VJL >Jr=> 3 C^i-J J Jv ) 
15 AUai^ J ^ 

^_jjLj^ 1 X j* ^.Lc. 

*>U^ (j-i-i-5 Ijl^I cjl 
* ^ » 

jijyb *x~o - ix)y jy* cX-». »a)Ij 

\yJ J±-> v-r-t-M ^ ^ 

: «X^ ^0 ^ J1 M l <X-L^- ^Jb jpi ■ njO 

3,?" J C^d^Ly vj# ^ 


i » > 




t5»xJL» <— Al*£ 

wr 

tjl ^ c$J)1 jc£=>Lj 1»Xl*s£! J Oy» 

Jl- .c- c5«xl^ O^-xS ^ lo-^b 


Deuxi&me Extrait. 


j l£j)) ^ cH?* 

V^" JL*> iS^i j/ 


f^^-*- 9 j ci— *— * 

^cji\£j*xft ^UjU 
^jjJ 1 sjvfi gW ji J u& <jy~y 


JjJ 


S~>yy* jy jZs* 


m 

jyl, jjJ, w-JL5 jj^Jj 3<UU 


yji^ 3,^ —^ J J-l>y. (3^** 


1 Lc tcxtc porte 


qui devTait Be lire Oo. 


bV 


jljol L_u, 


A_> 


JjL/J ^ Ji*> gW 
&*/=> 

jijS=> J w^.Lr^ 1—5 l_L^ 

jjS=> 3 ^Lic- U^. LLU 

f - x - 5 ^2f Q* JSj^ JJ 

^Lj %>^aL U$3I ^o 0U^» ►Alr'r 

^ o jL-c 1 J*i 3^1 Jo Ud 

jJ jl_; £=>j& 

ti g|a» ^>* j»\ 

j_*-» ^ — '’'-taJ 

m 

jb *jjr" &/*■$ 5** 


jb Aj^*xU b ^Ja5 tjXJL; c5jJ^ 


• ^ 


t£yyjy* ^r^i 5 

^^LjL Lj ^ ^uC 


r» [ . • 79 

r Cyt- hr-wJ) 

oi • %/; \'o . 33 . .a.,©r^ i 


Extraits da jjl>- manuscrit ouYgour appartenant & 

Monsieur Guy le Strange. 


Premier Extrait. 


$<■ % A « ^ ---j 

w 

Oje^l Ji v5«aJ^ 

^Ljj! J=>\ 

^ju» yjl *x» L ^JrO v5*J^ 

jb 

Ojtjj 1 OLJu^J loLio l£=?)b>. 

£yi J V^dl V^i 

aLj£=>^ * 5 j 1 1 — < 4 ^i 









t 


> 




Jj 


* — y '-b'* Jjt 


* * 


j fXA*) aDI '-r4t > * v*y 


c 5 o^«aU 

iSi ‘J-*** ^ 
All j£» OJj LjJ ^1 


< <# 


Ac-* 


Jj^j & J j\j ! j o 

JO AS Li y> ^L-cl ^ 

^L_cl ^-i Sj* l J^iojj,! 


^i— 5 jLI> i jLo j^iaJjI 

,0* j!> *- x — jj-i ,/* 

^j 4» <^«A-o_Jl jOj* 

J— f JA ■!■ 1) ■/ ^lo C^Jol 

0— 1?^ ^ *-*—•— l / A 
V^-Jol j<^ 


1 f^r 

xu <S*Jj Jj J£j£=> 




^ Kj'i 


9 9 



AJ 


AL 


jji-Jjl ji=> & '£'*'* 

JJJ> j .1-lCjl (jjyJUl <£» 

c^-JL: — J — 6j)\ o*\-j\ xo* 

CSjJ J J LLj JJ 0 jJcj 

* * 

C$| K-Jp 0«AcU» Jj^l JJ ^ 

ii J C i l yi> c ibiX 1 d ^1^1 

Oil Jjl j J y 

3 <^5^—1 Al^ 

— ’ * (°Jj Cr-oi 

jj Jj ^JU ^ a Ls w 

J!^f ^ Js3^r 


1 L’auteur Bcmble consider le mot commo turk puisqu'N fait de 
U* une syllabe brgve. 

3 II serablc qn’il vaudrait luicux pour la mesure ajouter ^ avant ^Ju* 


i oY > 




i>jy ^5^/ 4^ 


» aL )y 


rf 



* I • 




|C- ■ 1? j ..i. jbxJb 3L5 

CA-*j y) ^ cS>XJ_jl f 


iSr^ ji A 'A^=»jl y_ aItT 


<5^* j' <s~^ j£ 

* * 1* 

JJO Jjjj ^ jt ^ 

jJ j^=> J^. JJ k^ 


<Jjj ji 


jfi 3 ^ULJ» jlrV. v -r'^ 
j-L-l V- ^ *-»%>' «<* 


^ a;Ls < 4^ isy $ 

^ ^ j^> ^*m.« aL w 


Cj~* 


^-JU^ Lj c^eL I w 

r— 4-» -J-^' -^> 


< ** J 


jU- 3 (J^£=> J&+ 

jJ^5 ^d» jiil 6j^=^ Alr*r 


<4r-*>-*>> ^ £** J cS^ 

<4^ j*/ v>^ *f$r^ 

w J^I J i«Aj| 

j*L_*l t vl^r t-ljt 


c5^ jjLd ^! 

^ j-i* jO* J-V J*j' — 51 


*jJj 


<3^ JJ J 

^J^£=» Oj>. ^ ^5 


1 La mesurc exige qu'on prononce kakk-i-kattnd*. 
3 Dans le troiweme cicl d’aprfo 1e texte ouYgoor. 



i 00 > 


Bibliothfcque Nationale, ancien fonds turk. N° 257, 

Folio 6, recto. 

j ljj 

*»J *>J 

0 ^ *• — yjri 

3 

jus i£yi L» 

JJ 1//5 w'J 

jjj~r =a »jj» -Hj ^ 

4|p-(^ <X_s=Vtrf <, £%J<J 

& 

iL. &$CL* wJL..a ^ jj 
l i*k1 ^jL>s 
1£=» 

ciU» c5Jo) vilLj 

«jAL* jt ^)<j! ^Jj 1_ Nal^g j\j A.xj! 

i-^oi jjij f )L t5*Air 
l£=u t$oj 1 1 :—?.♦ t 



I 


4 04 ^ 


* 

AIjLx Jj! j«Ail )jy£^ iSpLi JJjJu 


^ <s**yl jbAJ Jo*-* 


lj !j| ^ 4 »X>.jJ ^p>J A$wOl» 


' AJoJ ^JxaL 4^=> ^ Jj-XiJ AjjJ VJ L| j* 


^ All! Jls ijvy ^>»J 

^o ^«Aaa 31 i ^C- ^^ju «*4 ^ImJ^ io^m/Lu 

Ai^L_*; A~xj! A^wAjIj (£~{^ A#^ 

(jAj^Uj jp. J Jol jjJ* .JoA^i PjlL b jJol A J^s - 
s ~?*l i /* b jOJ ^la jjjj-l* Ala Jjljt J)lj <J^»I 

A£=>JjlS=> OU) J^j^ £»!* ^bji ** 4 ^ 


tOAlxJbu J ^jL-a ^A> ^ AJLJ ^ila jjU^u 

All! Cjj*±o- Jjo! jo j/Ju ajoIiT J; 

** ^-xJj! cbpj* ^JJyi jitMf ^ ^ 1 C 


Jkiblw ASCOl* t5l jOLJt 

m w * 

xic JLjI^I w)«a<^ jXi! 

^jO AlJ— jJj^ JU*! (JbLLc^ 

&L*L*I ^y\y ^juU ^^L)l a Jc 

A_^U5 A*c*r ^ J ACiU 

^L*c- & aC^L l jJ6jA (joJUJ 3=» 

tUJjl JJbbj— xsj (jjo! jlsi (jUc - J-, J Jol 
*-d ^*c t^^JLi stt ^i^Lbl^=> Alr*T siJ-v^ <ju^l a£o 
a~x — <1 £ Ji j~\j) *-xM oljl O-Xcv^ j 

L_Jo >&f jy ajCjrljj ^ JLjJl AJJblL. 3&! 

cUf a U r 0 AIM ^Le jj^Ko 
O-XjjIII Kl ^ <*5 «aM J^iaL. (jjllil ^jUtJ Jj>- joJ^i J^ULr 

^3oj5 J^S a«aj 1 ^ JjJLaJ ^ 

^ ciLi Aib jj, ^-Aib G>* 

tjjj\ cJt JJi ijjj jo^Uy A5^j JJ ^>=> 

v,^* J , "*^* '■^rf v^r^ 

(jj^JU 0/ Jb A JC-#b JO 



4 °t } 


^lai. AJU- Jy ^ jLtcl 

asC/^U cU^» Oj^^Jb wIjAjuLs L" OjoLLJ 


aCX 


il JLc Ajl^J j », > «jl^— > 


{ ^ => (]/^ jOjp 

A^JLil ^ wJo&uLi Ij Jja^ <*_^j Aj! «_d|^U <J)^j 
cS-X — ijL A<\)] A-lc ^jL^jAa. jj^l ij^i 

A«xj^i aI)) t A£Lxi/l^ <£ii)y£ a^c** *— ^ ^ 

iAil jL^ajI IazsI A$u^l« aLJ JmU 
^jJaer’r ^ ^IjJl IaiS! ^JilnL jAS^ols <£j u *jJS jlc 
^aJJ aL^; ^v.1 ASJjJT Ac JaU. c\s£j£ 

Jj* l A^JJl Jlyj J’i,] iJu^ 9 oLiil^ J-JI jUc 


3j^ i J^LjU ^o5t| Jj As^pT 

J-1>^ ^ ^ ^ *A£=»OU Ja^l 

j|^>jl A«lv>> ijjCt ^Jjl »^L)I aJc JLj|^i> 


1 AlSl cSyKU wiAS^ d>lS <*$Jo j Jk/t JX.U A^Ut AJc 
aJc ^ OaSaJS Aat^r Jl_c aL_ c ^)AjI 


i °' > 


All I Jj! AJb JLl^c AJ^U 

c5jJLi Loj'i! jflai- J^L-# 

^ ^ J=r <4^ ‘V 9 * ^ 

Alxj^w 'r ; ^ a: *‘ *#«*£> 

(yT^J^ i)jj 00^*-^ ^y cA 5 ^ 

^jt A.A/J MJoJ JaMw AjLj (j«XjjJl»l A£ju! ^ 

pA Jl Jl^ol ^<Aj[I jl ^J^ls 1 Av tf #Jjj^ 1/ ^ J 

^Ssl jlj/j ^1 ^ <^«xz*! r XJl A*lc JLj]^> 

j jti jl Ji« j jj^; 

^"J-^J Ji***> 4^ ^a <^-*d &*A 

J1C A ^<AjI 4 J ^ yuil 4^<A«t 

j^SJ AL^L Jjl 4by^* ^ 

JJJ^») Jb[ ciM JJ AiUh. jt jjJ^ll Jj5 ASuLxJ^-j 

vJi»AiJ tiXj Oj) (j«AJ^z)1 J)* 

<£jt^*i A£Lxj>I J <^*Ad^ 

u^4j^ ^iLj j u^*l1 



4 °* ^ 


jijl AA^Ld cJAJoUtw ^J^b- il C)y*Sj)\ jji^JU 


AmjI c^liLi Jjb! Ijtf piAjI xJLj 4jLIj»xi^^ *• 

% 

jcLj ^jI^XC * ASw^il# U^l 

«. * 

^ pi* c5~x^J ^ ju^o JJ ACiU 

'-^if J>y. {J^- 'J?*? 

* ► 
^*#A— wjl^Vc JXj Jj^lll j 

1^ if S-Jj^ J^J^ijij AiAilL jj 
£jJ») cUL /-jcjJ sJo&uU ^ 

3 — ^ tS^ <jA^&' y&> 

c ^* s ~^£ u~^- <J^ ^"^y~ jji OaAJj! 

C\«j ,j~?t AAidl ^ i f. 

ur*-jJ j. ciU* 

J-^-jJ cX>b~£ Jjl s<jjl? fJ-^J *)& ^ °i^* 

J*? J^JJ vj^iy <i' Ji Jjjy^ **Mx 



3V 


M •» 

, a*1c aUI 

(jSjlil ^ jUa*» jCUl & 


♦l 


M.ta> 

rtcto 


« 




4 " > 


^ ^J=>\ J-Xw 3^ j c&xo Al U^. <3-xJl 
A JCJS ^UeJ aI)I (3** J J <3 AO (3 -Xrl 3^“ 

M > «tf 

tA-A^U* a£J <JL* ji j (5AO JJu^l <JjcJ Air’T 

^<AI/! C$AO I'J^l 4jl{j cJJj^llil j 

aa cJS jO jJjJLJ /^U. j -Ja^ 

(S^ <3* J ^ — ’ A* 

A)U<A> ^ ^<<j ^lat) 3=». All) Jj^w^ t 3>AJ^1 ^J») 

«^4^'(3>A^s«Ayc ^j£a>34 Oi^** 

(j^-* vlpr 


A — Jb jA jAs ^ A Act wJoAiU UAsU j jljA 

m» 

3«1> 3*Xil j»x! ^j) l ^jaI 3^ ryul 

<3a — O fAO jAi Ajus^ L 


t3*" A 


3^ Alr«r 


l? vjlu^» *44 ^ 


j 44 ^ oa^i ^ i>jji q ) y ij-'&jj 


OjluI a«aj ^Kj! jj^L*-Ld JLiJl cU^cl AsCxJl 
<^*s£ jl>y£=> c-ilL Ael<*i ^ j]j jJ^ -> J 

j\j <sjijy==> sjJo <!uc-Li) 0 ~xxlLj <jA£UL* 

4 -XJl j j\j (^Lli £jf>. j jy» J *£) 

^-Xv! ^at Lclo Jj|j ^j3 ^ a. \ :&— >^1 jlj^, dju*s£0 ji 

3 >]/iJj 6JJ&=> J cf° ^ ^ 


_j 4 j k M ^ c5jxc- (jj ^L_» aDI jkUc 

^=3 j ^^Ijb ^ CX>k—£ j> A-Xsl 

A^*j u 1c k ^I k> ^^)l A <w >j jj 0«A^I Alii pL» A * nj 


xJLj 


15 jJLs^jul j* asQ* 


1 C j ij^l &c*\j j %m ^y > 


m >> 

^^LJ! a Jc ^juI ^a]^I ^i^Lx 

4 ^,k) cjX>Ai— A£*)^£=> 


OjoI j jJlcl<rl 3^ j jjJIjJJI pjU 

j ^ c 5 : J * J-Jilii®’ L - J . 


L 


i « > 


Oyj I Jlj; ASi.1 iu Oj JU3 js. tSJ^J 

AO)lf C$JJ 1 ^IcO V J^ 'j-J pALol 

Ajk" Jj^ ‘iri 3 ^ 

m # 

Aw X- l^ ^il^aJl ^«lc ^ 

jc^» JL-juI JLxImj! & pj)^=> »A~J (J^Jlei. 
o^») <£**. A jj\ j ^h£=z> tjX*j aIM iS^V 

C^Lj «iC^ J»L*^1 mi l Aic ^u<^« J L)J 

j!> {£**£ vj^ <-iX»A^wi j 31 jjj 

J-xjL^* J)5 jij j iXx^Sb J)5 <5^1 


^J^y ^ y *&>j£=> y cr^ t5 - Xi ' 

9 

*z>jyj c\zs£ J*! ^ y£=*£’ y^jyJ 1 *jjJ 


<Sx> 


A^**? Jjlj jl^**>»\]y>i ^ cA^J y JI 

(3|^ A-VicLo ^Vi A»c c5^c jj Jl*J 1 D 1 JJAc 

c5jJ aJs »A5^1j j ^Al^r ^ Kl> 

cXXi^~>- ^ <^U^£=> j jJ* 


aI— «w (j5^yd <j£^iK*t» 




\ft V 


* m 


j^~j ^i)y '-r A i^ c 3y? <3,^ 

(J£y* Aj j*5 vjjl <^3*1 Ji 


iJU^V>» ct^l } J+Xj&yu* ji^i! Lju^* ALL^i 

^v*** 7 ^£1* «^J j!? uilU jXj J^i o>^> 

jJUl jipj j ollLlI jJUi. OUj— c5jo) 


</ 


a»xj1 



OUf-* t^AI 




L> |»^LJI aJc vJ^ir^r _>A-ic1 ols^U aj&^==> 

9 

\ ^j\ v^* f 'ife f ^-» 

•M *M | + 

l5jJ1 aJL) <3jo1 . c5ju J Ojc-A_J)J 


* % * 


\ < —~ = x j ijg** ASss A/ .JlsJ a1)I JJ -Xt^ ciAy=>^j 


O o ^l» jp» & j c^jJI A&jl J o o j 

Jp» «>- ^ ^ J^J=> 3y? 

A-oLi. ^ IsS v-) j^j A^r? ^Jjj^i> viAi Jt» 

AoJjl ^JL#1 Uaub AlJl j % ^1^1 OJSlsL 

All w^JL ^wd) cOJl a£*1 aJ^I ILc ^ A! 


f 




m 


" m. - ~ ■■ -I - < 





Extrait du manuscrit 181 — 182 du Supplement turc de 
la Bibliotlifeque Nationale, intitule: J.*Vj olS' 

jlT a^jJl Jilt* j 

m 

jjJi OL J** cs*0>k 

J |V-*> ^ Ajlc Alii ^5**^ 

^ Ct'Jjy c$j) OoXJL*^ ^U. pJu»yl 

j> J> All JvJ y ol» c5Jo j>U. 

J^ aB| il Alii JbjuK' ^ jJu>£= 3 *AiL*. 

«M W 

j) v^Jj! ^ AIM ^y*0 

► * 

JLjI ^ ^«A^I i»Xj|y ^) 


1 Lo text© port© i tort 




jjjy 3a?^3^~3^ f&jjjy 


3l>^ 3^^ <-*k±^ 3 ijyt 1 ) j$ v^ 

3 3li^^Jl; c5l*Jy 3*?V ^ 3^ Jx>y *r^i 

s - j yS* <3 py (sO^i Jjjy '-r'c^s 5 3 3$*^ 3k«l 

U>3 3*i jA* 3^ 3^ ^ (3^"J ^ 3^ 


3L.I j\> j^L5 s^Si^ & jtijti jti jti J^y 
W jt& jy 3^i \jf^y 3^ 

^4 j^. 3$ JjS^ <~>yy yjf 33^1 


3L* U \j\j yj ^pbl— yj jj^J jjj>y 33^ j3j1 


3U ji <3oL' v-X" J^il3 ^jjl j^j && jjl; 

j^Jy jj frjoy Jh* 4^ 3^ 3i- jS*^ 

3^ j£>yj* *jyy. ^ 31^3 y&\cyy 3,$!^ 

3^ p^/ <3^ 4^ '-r^ 0*^ J^M J^J U>L 


U U-jl ^UJ iS/Sfo ji <3j^J& CA-c) <«5;b 
jjo 3 Uc 3^.1" JU 3j 3 Jjy 3J 
* OS^*N ^ 3^ 3j-JL5 i£)*j 3^0^ ^cM 4$ 




fc&L l>li { yJ j^») 

li? b e? 1 ' -i>» ^ Jl»* 

UiiuW. jJjJ U Ij j|^l* cSrt; 

J^i ^Jb ’L^LLo* (3^ cltau <JSjU lib 

£=& 15 *&>> ^ j\> Uj jIj ^ *&>> 

ctll (Jy. iSLj c£$}! Jy jH 

l— 1 > vS-j;! 3 !^ C/'* * 4 ^ ^ cSj^ *xy?~* 3 U .<*So>! 

pjji^«i (jit cSj> 1 !^vi»C».«<l (jijj (5)^1 ^1 OIm^i^' 

c5“l^* v^ JjlA^ 3i^ 3 ‘* ^ .Af 

y J&} ^ V*— » jjjy oi J <4;i c^\ 

<$& J=^ Jl &*) ^ J*' ^ Jjjy ^ 

3 '-^^r* £ l* ^1*7 

^ ==> jC^w! lit* Ole! &l* t^/lj 

^ JjJy 3y y&J^ J jjjy 

j£> 3 ^ '^“* => ‘ !j <J«lid jeo jl ^^w! 

o° ^r 1 - 1 (f 7 ^ ^-t JjJy 3y 





bl jjJ 3 ^ -*=>-1 

3^" J 3yb UL . ^y J^> 3>. 3^ 

JU 3 -;) <Sji jy_ x£=> ji 3^ gj L*£t Ul**£ 1 
lil jl) Ut^J ju l>l> 3 L*)^ jj^j>- 

xvOuLJ wJL5 3 3 ^*b ^IrTjl Ul 3L c^U 
cAjjwU t x£=> c5-xJ^j 3 cl>^ C# 

(jLs&ul iStjA^yi wb »1 \j\jyj)£ 3 c^A) 

^lu <-M=^ 0^ 3^’j^ Cs*y 

'-r'yyjy ot^ 3^ 3y^-* 3j^ *^y d 

w^ cL i i) c ^* L ^ ( ^ L ^1 »^L 

3^ <Jc*|>i 3 ^ 3^ 3 ^ "~!^ jy* 3^~*y *-^s*^* 

^y J cJjLjJU*. &ul»» OU Jl«1j 3^* ^ 

ob 3 U 3 I" jlfiM bb OL jyjy 3 b 03*^ 3 b 

0L» »x<*" L uU ^L^j) «Xm*^* 3I t ~^ i ill jil »»L) 

iS~^ o\*iy 3^^ 3 : r l c y y 

Jji^l 3 bl 5 3 U 3 ^t 3 = ’ 7 ’ 1 ^^ 0 i^ Ob 3 

p^>j^ 3 3^b 3lS 3^3^^ IS ^b 3l5 


y 


4 1 ^ 


j^. fj^j^ 

►i I*)! pO>^«* ^5*^)1 Jjjy. 

<S^r => J&* 3^ 3^i* JL?J^ ^y J^Su^o 3 jjl 
JIU. j*i JX jj U*A“ Is l^.L5 ^ jjjf 




v* ££ p b 01° 

<3^3c 3^.1“ j^jy 3^15 x 


w# 


iS~L 



J 


’Ls^H)! jL }L viJj£=> jW)Ij jAa; 3>*^ 

jil Ai*«^s L^I ^yJ)jL> 3 3>*t“ Lt jjjjy 


J-sl ^ (T 2 ® 


C<^a4 


3^Lj L^1 ji ^3 jl)u« UL c$j)Lcl 

j\j o\£^j*£zd IS UL cSj j^)L-3 

^ry d&k <3l-*y < 4 ;ls 3 ^ ciA^i 


FoL <7 


1 Lc texte jwrto 


au lieu dc 




v_ 


i « > 


Fol. 63 
▼er*o 


Fol. 65 
recto 


Fol. 65 
rerto 


cUii u 4^ ^y.y jo^bt (f 3 

<jU Jjls «_^lct ji j^J ^=3 4)^ 

4 m 

JJ 3“"^ Jsi!^ Jj»jy p^Jb* - 

j/it Kji Jt/ jjjy ji ^5^ 

^>ac! — $jl Jy p£=> 3 Jit jti W* 

4 >^b! JU jj&y 3>}bt '-r**? c/^iA 

J ^wj'' b ^ilj< pjj^ao jLis^l K dllm! 

f^Jjjy A tS^ ^ 3^ JiU^r My 


'-r'jb yJ 3 A* Jt-ill jdjjy <Jt-» 3^1" 

(T^ p^b 2 ® 3 ^5^=5 >Ut ^ tt v^‘ Jby)y 

JLxLs OL* jp- t jjjjfeyj bt 

j£^" pib^ j v5^ t-^-ti ^ tit 3^t jj^y 

3Lui;i1 ji ^LJ^i c5jJ ji Oyy 

OU Ji 3o>l jl— ~i jJli i^yj 9 3jc1 \J *<S}yiy 


iS-y) Jc^lrS^ ^t-J My ji ti y {My* 


1 Lc texte portc ft** pour S*'* 
* Lo texte porte 



^ Jiy <s} wW^> vb jjjy Jt s 1 ? b 

bb Olc-b^jS j^J JljJjy s~^ jjJL* 

Ji^ CtiA (T^ fyVjr^ db>^ 

uJjilj b ^l«s *«a^ i a w^mJ 

^ 'jJ* y <S^} v^ JjJLy 

oLj ^ iJ )*C%J **-0 #LjuJ )%Cj ij^LcJ "*iO 


v5~^ si ^ 


^ db>^ 


(3^^ ^ < *^>^ «-itJl <3b v5j)j JjJ £yJt 

J^yi ^y^Jjr* £jb J^S~3 J^jLS JiliL^5 

^ Jb* jij> vb" Jjjy ji s ^ b 

ju£ & J>ji Jy^=> A>j>y <^jb 0S3® v^xJ 

^L?jb ^"K; ctLii c5;i JU cSb*>y jiO o£y *^»J>\ 

ji s~if '^y jtii bb jljjjy <sji 


1 Lc* copi&te a rcrit null a propos 


au lieu de 




Fol. 59 
ter*© 


Fol. 6] 
recto 


i n > 

J* p y ji Oyi—S U cJl* j4 

^jjy_ jfa* yj* {f^- > 

jjo c ^ * : <!= => ji 3 j;! ‘cikjJ 3 ^ J-«c- t’li 

3^ Ot^J J* Wf ^lr=^ "-r^Jy *$* 

<JL^ oy^ > ^y jtt ^ 

fj^Jy* \jO^ 

*4*1 y Jylr^r »-'i' jyjy Ji i — » y 

«^j(j^£»lJ jLJ Is cS/i LJu^l x£=> Jjjy jfl Oyls 
^jhj J\ j\~i C^L_f>>1 3 ^ — ' jfi — Jjk? ^^^*0 

aJc \JjrO ^ Jjk? J^~ J ) jyy\ 

jjjy 3Ul^ v -^i J c^>l5 v^Jj! ^ iS*#) 

^li lf\ 3l" 3l {jJ&KiSJj jdyi j£ 

x£ 3 ^$ <>£~S '— ■ ^y yx i^ Jlj is 

i£j) \ jky 3jei i* 3>fyyzy »->li-s 3 J^i 

1 Le text© porte - jUJ; il scroblc qu’H vaudrait mieux Ur© 

a l'accusatif, a rnoins qu'on uYxplique Ic genitif par no regime direct sous- 
entendu. 

* Le sens cxige ^isuyu. 




4 n > 


viJ4^ lit Jjk? ^ u&Jj^ 

jrf' v3>*^ £{?*)£ 3 (Jil 

wt JjJy ji t p'^j**' <jL 3^ 

cjU J ^ JL?Jt^ iS^ ^ iS^ 3^^ 

L jj ULjj ^ ji£\ Jjjy ^^t jjbj) 

3*J)l a-XjU Lo c$^L? y <aiu ^)ito^] j^Ls jU ib 

^ultvjfL 3 3j^i 3 Oj>1 

Ji J ^ j£^ p^j^ 3>^ 3yl5 Ji* J*J tt 

Oji c/j^ ( -^j^ 3 j^i b^-^n jj^*t 

JL?J!y J^j'tJ ji^S y fyi) y» 3-^jl jbt»- V^-i^* 

3 <4$ T*}~' jlO^ 3yl» Jj\ jy ^U/] JcUtf^r 

jit J)1 M$J $ ^ <s*£ {j^ ^ 

jL**.K jih,J jjjlixjJi y ^J3 JU li^j* 

(jyU j** tt j^jJjy JJO o^y 3>\j c£j>) 
-3^ jict jjt! <jS>i sitJl ^ pJ^ 

j^ ^JK Ji <jtt>» jii /jib 3t 


1 Le mot laissc cn blanc c>*t sans doutc 


f 

* 


r 


i fo > 

» 

dj~y_ y J^IIJ Jl^ Mju ^ <-^ 

<A-W '— jtA Jjk? tjr 1 } jjj^i 3^ 

l5)ll ^yji ol <jbujll jidCJyi pO)^£=> 

(yVjr* V^" Jjjy J^ y JjJj^i 

{£=> jjjy Ji ^$~£=> JJ Jiy ^s^x) Je1rt=T M 

b J<X ^jyy tyk r- Uj ^ jji JlU* 

^ j^}t>y ji^ d>j=> ^*y> 

oy^* (5^ 3y*^ fxi)£ cL^J ^'iy jU 

JU Ji <SjJ ^-IH iSjjy s^jJj/ jo ^ jjj) 

KS-y} '-W^*r jjjy cs^ 0 ^ .A* 

_rtd ^ JL>jy AtP* «■***- gyA Af 

L* Ayili <Jb^1 ^ ^y*0$ 3 vj^l 

jjJty Ji <s~^^ y (yi)y* t ~^ jJ-? v-»Iac 

jc==> jjjy Ji (S 1 ^ y. J^lri^r v^-* 
^ JU X jJjjjl w^U ls>i ilU Jji OIU 

3^^° bj~J^1 ^>) <3^ 



4 n 4 



FoL 63 


F«L 66 
reel* 




i " > 


Fol. M 
mto 



* 



l 



cku dJ? It v t iSd&f 
Ot La<^ L LaijuJ^I JjI j A 

IM ^ 

^l» s a 1)I L t ^>i! Ld*^ u*lj ut Lx^« 

c5jI“ v l7 (JjJLs <4^j jLrTjl -JlJ KsX 

^1 ^Ir^l fXJl xJ c *Uli 

>ol ^1 jlrTj! ^^jjL/l *}UI aJc s v l; cSUJ^ vJ^>.U 
l»t cSj> 1 tjSjls ^LxOl ciijJ pj! c5^ 

IoLl> (< 5 « ^t" <s~^ 

4 ll ^Jlj vJL^£ UL c 5 «J)^ 

jjy bcjj'l J^J LjLj « 3 l—*J^ 3 J JjJL5 ^XJl AJb 
It (.sLsJy jjj cS^j^ JULi 

^Lc^)! ^jjJ. <43^. t^LcLlji 

U^ ^jix& cAj? Lcj-b ^ ji jy>- It v5LcLAj/ 


1 Le mot Q — ^f - ^ ^yaU est en blanc dans le manuscrit. 

* Le mot ^Ly-d e8t cn blanc dans le manuscrit. 

* I*e mot est cn blanc. 

4 liC nom est laisse en blauc ; il fant sans doute lire 


0 


jJLlI Jl;]^ djfo K 

^su\ i£J: <jL p£=> iclyi <jl — d'i jL (jJL^I L)1 

• • 

<^>\j jl aUI Syt) wXf*^ (jJjjjL <3U 


3^ 'r'jbt '-IP 

^ ^ (J 1 * 7 <4^ '-rA 5 

[9*)$ 3 Shy ^ <-^i J tyjjjf 


ji lSo>! { jr^*jy^ S^ ^-xlo ^L-^.1; 

^yy cyA c ^ i -** 

jJjju^'i j^>. w-JK ji 3I 7 S^ 

J^i Shy ^0 J^lO;1 ]jj\ 

y}^S hr=> ^Sy* ^ V 7 SyS '^^)^ ==> 3 <4^* 


jyjj 


U-d 


j£^y fj*t)y S^ i ^S -JjJy y}*^ h*' 

jf y S^ S^ jy v^— 7 jjjy <££=> ( -^ 


1 II j a id une lacune. Le mot — vl*> lla^« plac$ tout an baa 

du fol. 47 verso doit coinmcnccr le folio suivant qui debate par (j J^uU^ 
,3^31? contraircment a la suite des idfca et au aena. 




ix 4>t t f b V- 5 f JjJX _rv' 


** '-"•^ j!y- jL jjj jjjy 

(JJjjjLj \^jy* { j*J Ob&^ 3 (JXjjU b jlf 

jJjIj ^ , 0U! <Uc J^ v b“ ji 3ls^l 3 Jbil 


<~y iS^y*' j£ y is**) 

m 

jijjlw b L_) AjjwXm* *jj ASc* Ob j J ^t$ss»1 

^JL jjl ijl 30by OyU s_>bL9 w^oj^* Ob 

^*jjwV« *Mi Ljib i, t j jl bb Obj ^b j jLw 

(^^1 jC^ tSK*-Y j^is Ob>^ 

^0 (jbj ^jby>~ bb 3*J)Y ^-ilbs cOLjtJ! b)bo ^bb 

j\i 01 Ac YjcjJb jfo LxjjJb l f < ~~~* j y) Uiib 

3U_^> j*j jc£=c 3l— . J~*jy b-jub 

jo! Jji 3bb^b ^y* t^bul bb;b 
,J^b ^r^iJ 3 jl— rTjl ^jb <3x*l -v^ b ^u\ 


1 Lo mot c»t cn blanc dans lo manuscrit; il faut sans doute 

J y*s 



s 


r 

j 

i " > 







i » > 


£>' 3 JA- OSi' Jj 3 

3U; J>! v^" ^ jL*1 ,col 3L v l“ 

t ^k" cS^j 5 *" ^ jb/ ^ iS*Jb" J*Jr^ 

^U.1; J*J Ji >xp ^^ay j\j ji AJ <w>jP \*\~mj*9 

^ 3^ *3^ JvV jti 

a 

jjjjL^jui jAaJj^ Jjl JU jk> J^jj 

3* c^l Jjfci cSji ^1“ jLlJ Jtx)y 


^b '— !> s r^**' 3i J 3 b 3^ 3^ < —^**' <3^ v3^ j$jy 

3^ J$ JjJy 3^ 31^^ <3^ 

jjj>} jjj-xJ^ 3-W ^ <jb* 

« 

31 J urbv 20 a J ^ c4ii 3b 3^j! 

jfr^ 4 ' 3i j ' x - s ?j > ) °y^-i 

-^i y-'by* J?' J-?jy 3^ ^r 2 * 


,^=> JU; <jS^jU ^IcUL^ 3^b bl L*£l ill# 


w ^ ^ ^ * m 


Aj J^j _;/Jl JULcI U ^ jjjL ^ bw^t 


xT jjjy 3^ ^5^ 3^ y> jAjb 3] w/ ^b 


1 Lc texte portc Cr-* b" Y^ 0 rf / wlMX 6,' 




i * > 


Fol. 45 
recto 


3yk 

/ v 

yj^i c5blV^ ^bs ^7^ <j*Jbu^ cfAuJl <£jj£ j\ 

3yk y. ^'-r^= > X^}*> J&) oMl^r OL; 

3 ~b“ JL»* iSSk U> jiUl v 5 jI" vk <^L*£=> 


X <4>i JiU ^ JJjy ^b 0;y dcu 

jl_U AU JLb *-,! jLVJ 0) JU*:1 j*5U 


&>)£=> 


xS^ > — £lclLls L>lc^ ^Ifc OU^)^ Jjli! ( ^y )1 l* 

I* ^wb J^» Lib fc^Aj ■— Is Jj^*b ^ 

^Jjuls { j\i ^U* J^S |.^JI AJc jC^ Obfc-ls 

p£=> c 5 -xJjj OU^ 15 J^]^- jbjj cS^b L >1 


jLS=dl 


JUli 


->Lc vl J^l jy uJ^l)y Jjl J jl . ■ jJLs j\ jjb 


vJelr^r 01—;; Jj! v'—' O^-Ls ^Lj 

^Jot^ <jl »! Jhl i Oy>-j1 . *l:»il -. Jl_(*~ L» ijjLoA 


1 Le text© port© 




t 




i * ? 



j Jc ^yt) ^ ^ 3 /^ 

X; y>£ y^J°_ 3 3^3 jfO^ 

■ 

C^jJLs V LL^ 15 lw)t 33 ^ ^UeJ — ajVj 

J 3 rf»r 3 3 ^ 3 ' -r'A* 

3 ^U i& 3 j-^ J 3 ^ jl>>£=> 3 aJL ^ 

ijUl sZ*^* ^^Jy »-^£=> 3 je>^ 3 ;^ <^» 

vS^s^i-^ 3 ^>* ^f 4 * 3 x *S~?o£ {f^c /^ 9 


3 3^ 3^*3 s* c5^ 3~^ 33^ 3x 

L>1 <^jl" t-»lj tSlclUi 3j^* Ks^« Ljjlw! 


^ 3 ^* 3 3^ ^3^ 3^*3 

m • * 

jU 3 -j jjl L3 jjc ^*3^ ^ 33 - 3 * 3 ^j ^'i 

3 cb. 3 -j 3^5 juclL yjjy 3^-*3 JUcbi 


^ 3^3*3^ ^ U^L_r;U j>ji J1C.I y p£=> <S^y 

<Jy») ^ 3 o;j£" 3 j^ 33 /^ v^ 3 ^Ly^=> 
(jS^Su\j UL c5^lV^f ]j*ff IS ji l*^U^ 
c£«xLj <^ILo^ IS Iw^l ^Jl^L v 3 3 ^^ 

v f jL£=y^=> if i j>*f ~yf JJt^r f jf£=> 


I 


i fo > 


Fol. 44 
recto 


Fol. 44 
Terto 


ji clAJl jJO Jb 


■* m 

jyj] Jfs Jj Ls i 

^ •-r~'\ Ji'tfi ^ kl 


b <5->JK c-^LLsi. Ljl |C^lj v ^u|)liu»- (j ^nIaLw 

cU^JLLw <jL*jlw jLcl^Liuo. 3 <jXlL1» 

!i?^ 0i“^ S*^ Oy&i 1* < jAcw^c 

X^jul Lj • s^vJLj i^Xs^ IS JUj C-^jL^- 

I- v - o • t 

cLy j»^LJI aJc lib <^x*l xwx»ls J^lj 

*0 (LI «J^s» Oi'LilJ T-y* vi 

All! 


3 ^«As*“ ^ l-vjjub^" jjjl ^iLx* aJc 




c5^ 


JLu 


*<5 -vL% Jjjy 


s3^ JjJj? w-wUls jLrTjl £&=>jjjy 

^j>“ oU ; JJtf ^ 


JX' ^Ju y ^JUlS 3^*1" bl» 3^* w"«»cli> 


1 Le tcxtc porte tantot JL 4SX ct UntOt 
3 Le texte persan du kadis n’eat paa cit6 dana le mannacrit. 


I 




4 « > 


3ULXJ b ^£s» 3 s^Ju^!U 
U=>L>lc£=> ^bb ^bSjl 3 bb jLcU jXjj 


yl&^j ob*L ^Lf b ^ol v b jLcbwi 

c 5 ^^*b ^ cxy ^ ^b>-b ^ y>A>y <^b*-b y>. 


3>yM cs^b^-b ^b^b L^sb 

t ^jC-^^L n Wl X-.UJ^3 t f A Li ^ AO|J ^b LjLj 


3 Ami^ 3 j^j *L«jb Is iJ^J jjj l/b ^5^1 

LbL, y i£jj\ Jjjyj£=> Jjjj &JjJ v_y s->yy 

b ^ cb*4 ^ yi .cb 

dLjJl jb oli 3b Jjs=> ols Jl 


3b p£=> 
cgA 3 ^ ^ ^ l ijjj^> 


V^=> 


j^JZ^ \cJ 6 3;^b>-^ jJ-S Azl^s 

bb jiljjl ^** J Is jLw" iS^Xj 

jifa? ^y b> 

J$t b/- J bb jJ jU. U J y ^jljcb ^ob>- 

bb 3 jj1 JL jlJ JL 3L-. jiJI Ls^b Is yZ L®. 


f#l a 


r< 



L^L Jjjyy. jt&irii JH ^ ^Afy. L-L» jjj^ 
^jj^i j^Li*s tyy ^Oj >Sji 1 o^r $ ^0 
J*J jiLjy ijjj oy=> jyj\ Ob uL j^LS yc yji 

Tz/ f? ^ J^)y ^ 0 " ^ & 3>f 

LJjJ Uj£=> ^Jl 0 3 00 <30Jy <j£ jy 

jy ^ j^ 3 ^' ^ J&y ^ 0 " 

Kji <s iS Jjjl JO v5UJy ,U j|y JL; ^vOl 
*^UI aJc 00 tjU cSOjJLS iSjtjj Jjjl — 

Lac Is ciLjojO jjJ iLoO Is OLvL* <J&} 
~ ~ ^ l —ira L. (jijjJ^O <jAJ JsiJ^jjl IS ^(wC 

^j«j Lo-jO Ji^0a*j^» <jA^ul_u> >A( S ^ 0 x^=» i3a)I^ 

3jj 0 t£ pjj\ J «-iLp^ cLwlw JO ^vaLs £yj\ 

o L y «m»0 |C»aJLs w|^1 ^ ^ *1 *1 *3 

I^*iyi jLy > Jyjl ^5jil Jy» 4 3jy tiLjw* 

^JjO 0U 0 ‘^ k *i v ^® '-^rr* Jbd^ 

a j^i uu,t j ^ _i a~ jjj\ / csay 




i " > 


u^)t lit cSl_e‘i ^Lct J>yJb ,Jl*LS 


C^l ^ j * « ff> l i^ Lf L^l t*^l XJ^ L Jb 
jC j;t L_ijjls w^it v->t Ji*li jLc 

JL>jy Jr 4 * J^-* ^ ^ vi^ cs^r* 

cJiU ^Lj (Jt ^Jb Uwl^ yi ^Ls ww*l 
^jt tt jjj^" ^jfjt K£L jLjJ cS^t 

jJ l* (J^* 7 w^jt ijU JiilJ 

c&ji ^yuct 'jtu tt L*;l jCO^LJt v^JLs 


kt/£=^ cs^ c$“i** t->l j£^;t LiJti 

ctiiLw c5>^)1 ^U^Lj «Aa4^ JLmi citt»^t 

(JU <^>t cSlJt jUsJ c5^Jl— 7 15 cita^l «JX»1 
c 5 ^ 5 t jC-xLs 1 * U^* 

(jAuiLn »A^ t cSjJK cj La>> tt ^l*J 

c$jtuc! c^l^ w-Sj ij^a y. t tilli ji 

jl* c5^>t (jJjjJjl c «j^5j (jAJI KSo! I .J.» 


**# 


dLiL 


jJjuil -r^=> 0l-« — C'jyy, & jiAl^i jiL-iJ 


M. 40 


i « > 


Fol. 40 
recto 





JUwillC- j&’i {.SUe!^ JusJLs v^w|^s>^)0 lib jLc^b 

yjT^i Cfc* ^ J^i 


wJLi 


f. 


A 


Oj\ b <5 jJS 

I JuxL) jlc vJ^5j 
Lb b ^j| L^i |(VmJuI Is 
c$Ic’^11ac.L r£ ^UeJ^j y JL «L> jjJ <j5$ 

<jS^SoVj LjI jc«^L1U i_^JLs j.x*;*' w^)b 

,1 cSbi ^yueb J^jlc sJ^5j Ojl bb u^JLi 

** 

^ ^ kb ^jyy 

%. 

JL-C «J^Sj _ £lc^l ^2Leb AlJl < jLc^b till 

jC-xli wojUb w^jb bb v / jy* 

^)Lx JUSj (^0*i ^i*cb vJ^Le bb L;1 

w^jb bb IS ^Jlli ^<v y ^5«a|^ 01^3 wjL jLxLi 


• w -4 

^L» jJiy a JjJ>y Jy* v/-4^ b->1 (S^ 


wo ^b bb __yi c5tjJ^ (a ^dlc b c5^b c$lM 


% 





Jy 3k OjJy J )Ji JLiL dbjj 

(jJjb jfr \ OL*j Jj! t_>b 6yj^ Vj_jl j^l 


-V-l (f^ ji ii vj: ^y => ' 




i i ^ -» j i» -» * £ 'j £ * + i«* !J. ^ - -j / 

(Jow (W^-J AJuc U** 4 61 Jyil J Alii il All J 61 

j jti <4^" (^ -& J»jk 3^ 

j* jjjk. 3 ^i 3 ^^" kb jjjy 3y_ SJ 6^1 

JH vt ms dn> s Jj 5 *iM -V s / 

loJyXj^ 1 ^^ j*j K£L -Xjj* 4 b tS-Xit^ v-'Uas. 3 ^ 

jjj ciUl y J^c^b x.jJUs A-ju^i J^L_r JOj ciLJl 

J^J Jb 6L J^jyji kickjji cJ JjLc 


L)1 jTJ)b f^*y *-^Jl» 3^i 3^ ^-XJLs 

<jS^.-s*;b <A(^ b iSJjy*' <^LJl AJc 

6y 6y (,5^y* b jO^l 6L v5J^yy ^lil b &L/ ^JlxJ 

b t 1 hjLi jLx w<o^ jiJl 1 <Am5>1 

<3lcUJ iU Jlr cUl ^1 jJtyL 
jcaiJ a^ <i 3 :^* 6 ?j^ 3 '-^-' o\* 


1 Ia» tuxte |iortc y^C3 pour pour U»tt. 



Ji 

^IH ^jjp l^dl! JIU ^c- chjj 

LjU Jr^)y}j i jdl) 3^ LiAljJ! 


3 X*1 L jJsIjw' 


bJ*=* Is ^li. i> J ^jJj Jl; JU v b‘ Ju*Ls 

ff 3-vJ^ jJjt j $7 jLw eS^fo U j^cL Jjl Ul 
«— >b JLs ww) Lj ^ Ks^iU 3IJ 3 ^ 3 «jAjju<L 
o|^Lal! j aU oL^I xOwl xwL 3b jl* 

j£^* 1/* ^ Jj^y 3 ^ s^** oLJall j 


ULL) ^r-* 




*$A ^ 4 * 


+ m C ~ p C + 

A . . . ^ a W A _ 


jJlic />^LJl lSjJK 




/ .^r < 


iS*i tyiP 


^ — *y% |^l L*i > i ) ' >< » jL,J^s 


^ * <* +++ + 3 ^ 


j Lie fOUl |<w1 Oli u^t I^$jL 

^L*i — 3^b 3*i 0^^*^ ^ 3?^ 


■>1 1 


i sK > 


A/* ^ ^ Jj-)y 


f£=> &J <J? At ^ J 1 *' ^ -Arr* **jf=> Jjjy 


j^=>j^jy iJ>j~* jJ-o*«L* — £&. JuJy 3^i Asr~i^ 

<j? <~y JsAi ^ (S^y*' {S~o^. ^ 3 ^ 0 ^ 

^i> '^ s »r^**' y^ JI — i 3l> 3^ ut? <~y* l jy* 

f Mw j)J)y^l I^Li ji bd^3 lili 
lib \Zjy*j ]r m \Sjj\) by Ub U jLil 

Jjl jcvl^l u^vJl 3 Lib Jb LXj^Aj 

^^b j<^ b ji ji icJ^i Ljj) jfulLI 3 
UmI l^-^b c^bjus^l u^vJI 3^y 
Jjl* %ya y jU V^" V ^'- > W J jW 

^1 — H ,^J>b ^ JI* \s~y) kb 

>«_3uJyy* IS Jj^l lo ^b s^>b cA* 

k v5^ cTlC^ *^kl5 jy_ ^1 <i)^)^ 

^Oy° b y J^ir^>r L ^oj 3L. b ^ yj 

J>jj &¥° dyL-* y jjJUj) <J^J jjjy 


Fol. Si 
recto 


Fol. Si 


1 Le texte porte %M-y 








i '• > 


Fol. S8 
recto 


Fol. *8 
vcrto 


Fol. 90 
recto 


'*ri^y ^ 

bb uLj (^1-jJjj.j » «3wJu J^b cA«i wXj-xJLs jj 


tjUy ^Leb jJU JLU K (5cl^i sl)^=? 

jl v 5 j>! JJ l— L_j c5o>! \ziy jJbb 


ji b_c>^b ^ - b»* 

jJy& I \b^ SOi?^ 0^ bb yi v5*£>1 

1 Jl^Lj c$j)! j*~* Lx^^b! <jXijj jAw^^o 

Lxj^Iw^t JUL; Jjl ^0 { j\t 

vb jjjy ^ y. c/^bb JiJ 

jA-jl-Jl y b-w>l {y*J>y 

l*X» vjj! ^rO b-< o\-+ jx)y 

jbj-)JK J^y^ j*+ b-ijj jCl b ^jb 

^Jjjl JlJI^ bb c5jL7 v^' Oy^y <J*bjjl£H£ 

y jb L>b ^A u «Lti cbiilw 


jLiU Ojbj ^ b ^jj\ bb <£j\j vb 


1 Le teite porte 


ty 


j^i- 



« 




0 


Fol. 21 
recto 


Fol. 12 
verso 


i * > 

ji JL*LS yi 3 dcjji jjjy 

Ojl j*j 

ji c5UJL 15 3 ^* 1 ; 3 <4)^1; c^\ y ju*L^ 5 
jiiil ji^UlJ ^ 3 J>J 3 ^’^“ 

j/ 4> 4* ^ w» 

ijlci ^L jJLi! L )1 3^15 cXJL\ vS *>>1 

I jsu] 3 L 7 tSjdJ K£U 

3 jJj’tc- l_JLd ilJjJjJK ^S^ai. Jk<*" 

3p.~i* 15 ^jLc tjiiJ ^LeJ <jS^X*jlJ c^Ui«xLs 3pU 
3t*^J ^^LcOl c5-xJLs j?^Lc 4 Kit* v b" JLk)^ 

jcil ^ gr * 7 

vjjl \i\*£ j\> 

^£=> t^l5 ciAuil < 4 * 

JjU^ <s~if ^ y ^ 

f^-» s -r^J^ aJc jjjy iy*yy 

ufa** '■ Xi * t V 3^ JS&^r ( ^-» ^ 5 -y* J j€' a 4® 
Kit* JljI^o;. v l“ 


V 




i * > 


3^U-;L jjjy LuJls 

J^jL I u ^1 jcil ^r * 7 

Az^s L->! £oi>L_c*. ^315 (J, 3Li*1 Jul]^=>- 

3 jJLs ^^b K£ib. w^»-l ciXJj! ^ ^,^b«# 

jJUoJ Jb»" 3^51; 3bjJb=> j ^* 5 b 3 b 


^ jol »Ul v t* jL*y 3^ Is <4>iJU^ 


jt «■> ^ Jjt ^^b K 

AZm^s ^JjI UjI u^ils utlwiil JLljj\>' 

j^ljJLs ICL )_***»-! ^ uL«i1 kj^l^j iil^i 

JLi JbJ 3^b L Jb jJK j^sL j^t 3I" 

IcO l&sjb v l7 Ob ,-^bl^J tjpl« Is ^Lcj|j<j.»> 


3 J^*H b>b ^ vji' 0*^ ^-xJLs 


x^b ^jb l_cw& ^ -X^ li xjJLs 

^LseJ 3^5ol_J 3 3b£»ib cibb^LJ 


1 Le mot Ub cst lc dernier du fol. 13 verso; la suite est au fol. 26 recto, 
comme le prouve lc sens; le mot r*>i 6crit k l'cncrc rouge k la 

fin du fol. 13 verso, cn dehors de la page, no so rattache k rien et scmble 
indupicr uue lncune dans notre manuserit ou unc faute du oopiste. 


4 


jcjJLs 15)^1 ^jj\j Ob* '~*~ > y ^tj 

b j %. Lj 0^!^r &L* 

cSo^l ^jL\^3 A-XCj t jLaeJ (jS^Xvlj 3 L— ^0 

|f^ => 4 /^' c ^ - * jy_ v^ 7 

,j\i ^bti cS^ot y 3 vitjjLxj J J;L. 

tt jyjy iS* 1 ^ ^ I&jL-u* «jAjL_h#^L 7 U ^Jb 

1 ^ p'ib* - er^ kb y j£^ 

cs^tLrti lit jjjy o^L> <4ri* \S~&) oMlf?*r 

l*^L«5 jil ^cjJLs ^Mw Ujil! h_^t ^^U-j OlcJL* 

(j'-* 7 — £^k k <3^J £^>k OiiW 

3,A* ciLjLw ^ ji ^jl tt jit jt vk 

jil Lcj K^il* l>*L 3 
3^ -ri* 3^ ^ kt 


<s*tr^ -&• ^ **%/* 

ji jl &“*/* Vj^ kb ^>b ^p^b 


1 Lc root U *Ji cat lo dernier du fol. 19 verso; I* suite est su fbl, II recto. 






t <1 


t 



0 



F#L 19 


FoL if 



aUI ib viUwL tjl* vju5lrt>* 0L-* <5 jJ£ 

yJjf Jla* yi yyy. v»J^ v^jIj 


yy 


yj y?- <s°? 


-Xf*^ l» ^AIju 


Jc*!^ <^y <j^» <«^i7 

jyjy v ^A— <-^ — 1 < > 5i^ <-^~* 

J\J Jpl j^loLi ^ tfjAj 

pj^w v^JtaJb' (S^—i 3 j!A 

^jJ ‘“•'^i' y. yj} O^lrS^T ^A 

J*£] y£j\3 ^Jj jjjy ^ yelj siy^JL jpi 

I-xl^L loJ j^LX (y^J y^ 1 - ^r*y^ 

‘gr* ^A>y urt& J9 j% y* J°. ^9 u-f^i 

Jy f yij yS~^ J) <5j> 1 ji»A 

j^^ri y^f^ <4rii iS~?} (yi)y v^ jjjy 

Ji\ jcaiJ |.^L \iji\ *Js jjjy j^i \» Jo ^$-tti> 


1 Lo textc porte bicn qui so retroovc au foL 40 recta 

1 Le texte porte au lieu dc «^J qui scrait plus rtgulier. 
1 Occupd cn entier par uue cnluminure. 




y Jr*} jjjy ^ y f yUy 

ojr^* Oy* JjJy j*j 

y ^***1# is^y cyS^ 

c&j ^yy 3k Ji o^Jy* «i^ > ^ r * J 


j*y ^r* 7 


C& J* ^ S f.Ji pH>/ -** 

JbJy ^~!/* ^ y fyOy Oi** <-M!rt 9 r 

< 4 ^ oK?y ^“ J y is 2 *} 

b~£LJ Jj\ Lb jijj <i' Jt £> Jjjy 

y&k y\ jj ^\ j&) Jj _3 J |l 


vJi^l^r y rj^Jy Jjjy 


)y j!& &M Jy^ s* y ^ 
[yb KSjT oli ^yj\ ool LI 

i ^ \^ 0^1 3 I 

xS^ LSlS ijLwl JljJ^>. s 3 j)l v^j 


1 Le mot cut lc dernier du folio 11 verso; la suite est as 

folio 15 recto. 


I 


i » > 


(3^ ^L 3am»! 

^A Lb jjloLs ICL^i ^)L 

f^-* Jjjy j^^ti y iS^) v-W^r [yi)y 

pj! L>! x-xjli ^}L Li pjl '-yJ < - J . jL* ^JuiJLS 

L-d <jL„\Jl£ ^y*- b i_^j X 

l&uL O^-J^S siJjJjSol 

^"S*^ v_s£}jL w-k^sb Is v j\ib <jJjjl p^LJl A*lc pj| ^ 

v5jj! IS <jb vJ^-» 

v^- ' Jjjy ^ sjr* (yi)y* ui^ '-^l^ c, r 

J*y ^ k"b Hy LLJ |Ol JL^. 

<j^ ^ ^ cf-W Jy 

ji Ji ilU LjJb J^, bb ji/^jy 


'-r'Jy 3jj»lS LSI LS ji! j>jjy lL« 

1-x^J! <^tb ^yl)£ u&Jy** y «rii Oi^ 


Ji J Jelr^ ^j>y ^=5^ b>l_j <Sji &LJ 


1 Le mot *&}>jyZ )l$ est lo dernier da folio 5 verso; U suite est 
folio 11 recta 



1 Le mot cst 1c dcniicr du folio 7 verso; U suite so troove an 

folio 6 recta 
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bL . it (joiLs ou ^jcjul *iLJ! 

j~c b ^iU! julc vJ^iirf 9 !* UK y. f ibJ! A*lc 

jJL* jLJt\j Jjl; JuJlSL* bb ji Aiy JU. 

jyU ^rs; jjjbl £\j> jil jJK K&L ji belt) » 
^J\) *yO c$Jj! jJU <jU <JJ)b! ji 

9m ^ M Oft 

sJbJ ^ 5 ^ <Sjy_ jjj ^jj jhi JI— il 

ij « => j\> bb ^J$bb jLw <j>yi Jjbjy 

‘-r^J vU — jSj K bjJ ^Jji jbl 

Jutb <J^)b 1 Jb* (J$ycl. ml ol iSjd »> 

JJ 01 ° it?,** J>j y^ (J5;K liV jaJ 

cjyy* ( 3 ^ - b &uU t_-JK JL51 j4o». 

0 

* 

y 0 (JSjSoIj v^JLj JUjLc ^Lclw ^UJL* 

OyJLa^ IS UK 
jJ^Lj v l; ^J^mU Ij jjJcJLx ^yp*i 

yj-~~^ 3^ Jedr^ bj! *— »b jyiU 

OU <^j^JK £y* ibj AjIjj! Oj5b 



w 

JbJy 3 j^LI jdb 


aDi ^J1 ijc- Aie aJJ! «ji3U ^1 jjwl 


C-JIT C-^ Aj J^-Li aU ^JU jf aJU 

/, / j ✓ •✓ £ #tx // / / / / / ^ ^ 

tf* 1JX£ ^Jaeju wV^I vJ^T^T AJ ^JUs A*lo i_^5t^LnU 


LJjC. ^lili Ai* ^LsJ aI) 1 ( Je ^ wX>-1 jJUj 


3^ ts* <s** 

J^lrl^r ff. Jjk? Ji j ( ^ AJc \Jy*> 

<jAJ)b1 jOjJ 0^e>^l viAlxjU *J& buy 

iwb Is ^^LJI ^lc ^U 


j? o-t^ jJjj Lj J^>* cSo;1 

■ 

L;U^ ^Ub b ^JLsJ l5^5oLj KSoL jc 

c5j^bl 151 cS;b ^b‘ ^ LJ ^SJJ v b <3*>lci* 
JU jil ^1 Ju;l5 Ja 5 JbJ je ^Jjl JUU bb 

aJc. Jjw; ^ ^jul 3^ ^ \lx£ 3^ 

bjl ^5>J)1 Ij^I cibjy^j laklS^o p^bJl 


v-/Lj cS-xJy ji ^1 L-sJ£y ^xt\ 

^Je v-^b cS-x)y ^il b ^Xt 5 ^ b S^rti 



M # ^ 

h-X^^"" i-LiJ ^ 

f 

0j*S1j Is ttjJjLu 

01y^>) O^S^Ij is *j?)h ^L>- l5^^j! wAj^i 
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